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LEÇ,(ON D)E GYM1NASTIQUE

i,-'

moi ien.Confez-ous 'estmac

MOTS D'ENFANTS

La tanle.-Couîîbies gros aimes-tu toit nouveau
petit frère?

Jiliett.-A peu près trois fois sa grosseur.

PAS CONFIA.NCE DANS L'ANGE

Le tramp ( qui re,çoit et nanger>.-Je suis cer-
taini, ilvadanie, que vous serez récompensée pour
votre bonté.

La diaie <Itaritaiiie.-Oh! ne vous inquiétez
pas de cela.

Le trarnp.-Oui, miadamike; personne nie peut
dire tout le bien que les petites attentions au
pauvre indigent peuvent rapporter plus tard.

La daine. -Je ne pense janmais à cela.
Le tritilp. -Vous êtes bonne vous; niais qlui

sait si, ets ce mioment, vous ne faites pas la cha-
rité à un ange du bon Dieu 7 .

La danie.-Je ni'en doute un peu; et c'est
pour cela que je reste ici à surveiller pour qu'il
ne s'envole pas avec la cuillère.

DIPLOMATIE

La femmne de Lotît est morte endurcie.

-M',aman, demandait l'enfant terrible, si l'ava-
lai-i ut thermnomuètre, est-ce que je mourrais par
degrés ?

Le-s rues de Montréal sent à lat veille <le ptorter
lea deuil, parce que le contrat (lui les éclaire va
expirer bientôt.

Le ,Slt<r et le lir'itteee n'ont pas encore pui trou-
ver d'architectes pour appuyer leurs nouvelles
sans fonsdemients.

N'ýons regrettons le départ dlu docteur Pavli-
dès. Il étit le seul muédecini qui eut pu pur-ger
tios hypothèques.

Le gouvernemîtent d'Ottawva <lui déiire eîscou-
rager l'industrie offre une prime au tailleur ca-
pable de doubler le Cap des Teînpêtcs.

Nous ivitons fortement lit société protectrice
dei animuaux à interdire l'usage des télescolîes.
S5i elle savait ce qu'il y al de verres qu'on ve.ixe,!

La-, dernières fêtes de New-York et de Chicago
otît dut ntoiopoliser le travail (le tous les itenui-

sim-l es Etats-JUnis, car nous sommtaes ébahis (le
lit ý;-antité dle mîarcheas qu'on y a faites.

Les Itestaurateu-8 <lui tiennent il la propreté
feraient bien d'eîîîployem' le. nommné Ruellant, ré-
ceitiient at-rivé à M ontrét al. Dernièrement dants
une buagarre., il at essuyé le feu (le deux é.net-gu-
<mères arniée (le revolvers.

UN COLLECTION;NEUR ENTI-I.U-
SI AST E

,1. (lit Mlillion-Ne croyez-vous pas qjue le de-
voir <'un hiotmmte, c'est (le considérer une fettmme
commtte li, plus beuau joyaut qu'il soit possible de
possétder ?

Mallibi.--Ut'taietent jele crois.
J. élu iili oiz.-Eli bieni, nu t chiérie, je p(s

sède une riche colletion <le dianî-tnts, puis je
vous ajouter à ntua collection?

--,'Siuîvcz-ttioi bien.
II

Au numnéro tr-ois, gualz

-rois4 ! ! ! '! !

CHANCEUX MIALGRÉ TOUT

Lin individu est à se faire bâtir une ntagni.
liquua résidence en bois. Sur une des façades, se
trouve, comme ornement, un superbe oeil-de-bouf
à t-erre convexe. Quelqu'un l'avertit dlu danger
q1u'il y avait <le muettre un tel ornement qui pour-
ruait faire l'office de lentille et surchaullé par les
rayons <lu soleil, mettre le feu à la maison, ainsi
que la chose était arrivée à peu de temîps aupara.
vantdans le village voisin. Mais heureusemenat que
dans ce cas, l'incendie avait été découvert à
temps et avai été miaîtri-é. IlAlih s'écrie notre
homme, si ç'avait été en pleine nuit, tout attrait
été perdu !"l

Oit c-1 la dae (le la mi.%ion! ' e est <lail.Ir lL -isiwc
a peler dles oiqulol1-. comume eliivili ilt nJ'alcoi .ubr
rure, ilfatit élie enéo?,sieur ta trouveC en la)itea àsoit arrn-
c. ___________

QUESTION IMPORTANTE

AIert, (la veille dle son inariage).-Denain mea
bien-aimée, nous nie ferons plus qu'un.

Jiose.-Oui, relais lequel (le nous deux que ça
sera?7

L'Il1OTE

A quoi b on inîsulIter l'en mtour qjuandl il s'en vat
Qua îîd il quitte le seuil, insulte-t>1n Soin hôte?
S'il tic fut pas atissi conîstanit qu'on le rêva,

N'cst-ce lit <5 outre faute?

Lavois-itous hien gardé élus besoins, (le l'ennui?
A-t-il trouvé- clhez tluns k-se choses pri1jéfèr-e
N'a-t-il pts a se plaindre '! Avons-nous fîtitpour lui

T1ou t ce qu'il fatlla<it faire *?

-je crois avoir donné pountant tout ce que j'ai
Il eut toutes4 les clefs sans aucune défense.
je lie mnaugeais ricen Peur qu'il fût Ilébet-gé,

Comme un anti d'enifance.

Il mangeait at sot gré, buvait comme un sonneur,
Autan t qu'il en voutlai t, <le mnon viii délectable,
J7e le fai>iais asseotir àL lat plae 'hot<nneur

Au boiît bout (le lat table.

.je lîti faisais cueillir itcs roses il foison.
Je le ittitit iii chasser ait bîois et sur t landu-e.

11 cuchait (laits le plus beui lit <le la utaitl,
Dais itra de ap', de Iiloîlaiue.

Miais il fautt buien le dire aussi, comme ut un ilmarmolt
Je Itle levais itarfoi grincheux, Flutieur miauv aise
Et je restatis dles jurs entier-s santis souIler tot

A bouder sur nma cliai2e.

Commie il nue rél)oit<ait, par un rire moqlueur,
J'excitais conître lui incs colères malsaines,
je l'appelais ingrat, oublieux, mauvais çer

Je lui faisais des scènes !

Si buien qu'uin triste soir oie je l'avais l'lussé,
Ses..veuX ayant pleuré, la porte étant ouverte,
Il est parti sans rietn mue lire et i'a laissé,

Dutitg ilia msaisoni <k-serte.

,Je crus qu'il reviendrait. Sants doiute il alliait (lit
NiMe arttdoittcr tell faute et n'avoir pas rancunle.
Mais none ! let lie v,,ilit seul commle un chient perdu

Aboyant à lie lune.
J. Rîcîlt. g.K



LE SAMEDI

LES PLAISIRS DE L'ilM1i'IÉVU

.I!oitxicîî r îureparful~,, ù .xoi nouveia um'fqî.-in, je t'aîp-
porte nute bouiteille <lc chtamipagnle, paIcCqliC jîti (lit miondeli îà dtiner ce
soir. Quand je le tlcnaîderiii, tu l'apporteras lenteinetit.

Ja-jî<s. 't'cibieni, nionsîeur.

.llon4euit' r î# aroi à la ii lit tirhz . n fet IztciluC8, quel
ciattipagite as-tii <lati lit eitvc dans le ionient ?

.Iacijufs. -Je niii quie la boueijlle qu1e vous tflavey.a portée ce soir,
lPas une Leraine (le plus.

MON RÊVE FAMILIER

Je fais sou vent ce rêve êtrange0 et pîénétrant
D'ne fenntte inconnue et q neô j's ine et qui i mutle,

Et qui n'est chaqune fois ni tout t fai t la niénile,
Ni tout à fait une autre et im'imie et ine comprend.

Car elle nie comptrendl et mton c<u-nr, tratnsparett
Pour elle seule, hélas !cesse dl'être un polm
Pouir elle seule, et les lmoiteurs <le tmon front blêmsie
Elle seule le sait rafraichir enî pleuratnt.

Est-elle brunie, blonde oit î-î-isse ?- Je l'ignore
Son nomi ? le nlle souiviensa qu'il est dou\. et sonore
Commlie ceux (les aitliéîs (Ille la Vie exi la.

Sn regaurd est pareil aux re-ards <les statues,
Et pounr sa voix, lîîint-titu, et cahlte, et grave, elle a
L'i ollexion dles voix chères qui se, sont tues.

SON ROLE TROP AU SÉRIEUX

M. Légèrelumeýi. - Comnment, tu as quitté ta
maison de pension, tmais il rue semblait que la maî-
tresse de pension était une mère pour toi?

I. GrandepaUles--Je te crois qu'elle l'était.
Quand il y avait trop de monde, elle nie faisait
coucher danîs un berceau.

LA PROTECTION

Liavu-î'a u là. glaeu le fond 'lu t''îî patalont
'loie. -la Tlribuite de N'-York elle est, rettîplie le

protectiomn.

QUEýLQUES NOTIONS POÉI~TQUES

'iiii-,' -Sis-ti ce (lue c'est quî'unue ode?
lili.-Otii ; quatnd (!'est cil bouteille, ça s'aptpelle oide

(le Gologile. ___________

LA RÉCOLTE DU "ISAMýEDI"

(A travers les ioternau.r Pariienus)

Boulevard de la Villette, deux agents, escor-'
téi d'une douzaine de gamins, emmènent au poste
un affreux chenapan:

Première commère.- Quoiqu'il a f ...ichu, ce

Deuxième commère.-Il a volé père et mère.
Première coinnère.-Je tue- disais aussi.., il a

l'air avancé pour soit âge.

Mme (Jhapuzeau ra conte à une voisine les
infortunes du locataire du cinq 1uième, dont l'ap-
partemiemut est dévasté par les rats:

-Nia chère... la nuit.., on entendait rougir
les livres!-

X...- entre citez sont ami TIaupin, qui est utn
archtitecte marié à la plus charmante dles Pari-
siennes, et le surprend en train de (ssiner un
beau mausolée.

-C'est une commande?.., fait l'ami.
Taupini sonriant :
-Non !..-. c'est une petite aquarelle pour lit

fête de belle mnaman..-. tu vois, cela lui est (lé-
dié : I A la mneille'ure de.q belles-mères... son gendre
reconnaissant !" -

Calino arrive en retard à un rendez vous d'af-
faires.

Il S'excuse conmmne il peut.
-Vous savez ! depuis que nous avons des hor-

loges élcctriijuei, l'heure va mîotié plus vite!t

LA LOI J)ES CONTRASTES

Entendu sur la rue St-Jac,ueu.
J>-,,îzalii.-S&is-tui, itti'.i cher, (lue (Initie

Nature est très fantastiqîue '1
Douxièmne ami.-Conmient vemla?
P>remier ami.-N'est-ce pas tuours la plus

gfrosse farce (lui produit le rire Il plus léger '1

L'AUTRE COTE' DE LA MÉD)AILLE,

A Chicago.
iladate ll ltmuie , e Fa' I i mi franclhe-

muent, il me coûte beaucoup d'aller aut 1aI ce, soir.
L'aîn)i--Pourqtioi cela'?
mlfadlai,u' fzlunai,- vaie y rencomitror

mues quatre premiers maris.

SIiER[E PIE

.Elle.-Je suis certaine, SaniJaçomi, (lue vous
trouveriez ici inême, un grandl nîombire do .jeulos
filles qui vous rendraient lieucî-ux.

Lui, (soztpi)ra)-.Je lo .sais, nia s voyez-vouis,
je les ai demandé toutes ; vous éttc, ina dernièro
chance.

Sans union, il ne pit exister ni force ni esprit
public.

LA \VUE 13ASSE

-DrI.I/ ix lot, \laelîiti irt-s ; o tes Iti.
tie-t.t e. -le twl jii pa4 lire utnm ii,-Il dî'e mot't danus ta gui-

~î,<-h;,. -iagazette 1 Uceu le palpier aux ntoiielii'a.
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AN'IITII 1>5

Dan un10 i <<é e'hic, deux agents
D'taffaires, trè's in tel ligents,

lirisaot le voile,
( 'iii.tiuît t: rêveur mîalenconîtruix,
unî lm);.tu amsis (Vî&sdeux

Lu<îi n 'ntend<ait -C'cst po<si tif-
Q,îue le a<<îlrgenltin et vil

I )es4 rijmes franches
Ex , danîs leuri gousset froidemeînt-

sulil,~ ul t l :amonciiellemuenît.
» es pièces bîlanîchesu

Luîîi, cuýtit. le dibu i rossignol
Ses loula. es prei<eit tue1r vot

Vers les étoiles!

Rt'1 rohliniel t, cra igniant laikt <'<'<,

Se légers vo'îîls:

A\ la lune il faisait su; conur,
Luii de'litî ls cliti<ts d'autour,

sE <l isaient Arr\ianigons-ous
P<0<1 faîire à lit blleî des trolls,

-Noin ls iv lalla-lus !'

A\ cliaju'' fois q~ue l ril<îeur
C riait ''1<<11 iell< îailleur

As-tui dle l'os. Le 11éîîIl écu.'.
Sm<<îutt:tî le froid, souillant lu chaud,

Le' duoi repreni t encor'.
Le .li e <ilait plis fort

', A toi ilimon ange

("est «u ine qu1e tui %elu
.gîtde chligt'.-

tpoé~sie, o, dicc'alit,
NI iagu, illit ici. éliv<i'vant

Ce leiis dle prosea
îei'ît.l dle Çout.isei'

c,'t dq l in uiser
I .sti'<, la rose ?

Leu liruit ilîsï-<is qui surgi4~t,
Au poète dont il S'agit

Il f<ut vailîcui danîus le cumbaet ...
A\iniîs, lu îîl<<îîl< lri î<tal abiat

tunîe lîi'ilulltie

Allez de<u< luvotre c.*,t,

Tas d<iilecies!

E'u îuixi ses veria, ti'«IpC<u léger-,
tCo<iusier s lociles!

V. <<:uLo.s.u:.

1-\ l<1'UN E D)ES INISTRES

Levs mîinistre's (Ilu cabinet Gladstone, bien que
membîlres d'u n miis itère libéral, on t pou r lat pl u-
par-t dms fortunssdu granids seigneurs. Leur4 reve-
nus ne le cèdlent en rien à ceux des membres de
lancien minis'tère dît1 imarqunis dle Sal isbur<y.

Lord Spencer a., -230,00O dle rente ; lord Car-
riuugtouu, le lord chîamblellanî, - 200,000 ; M. Aclaîud,
slSO,0iO ; lord Roseluury< li,0 (qui lui
viennent d0 sa femmiie, lady I taninay Rothîsclhild,
fille de lord Rothuschmild) ; lord Vernod< $1 20,000;
lord I lougeton, $55,000, et lord Ril>lesnale, $35,-
(000 1 e"s antres ont (les revenus (le moinls de vingt

LOCUTIONS USUELLES

THÉORIE DE L'ÉWOLUTION

Le mnîei'ur qui mnge au romîîptiro.

UN CAOUTCHOUC MINÉRAL

L'Ee9 ieering and Àtlining Joiti-nat an nonce
qu'on vienît cle trouver un suiccédantié, jutsqu'à pré-
sent inutilisé, (lu caoutchouc. Cette quesu ion est
d'autant plus imîportante~ queî les usages du c.îout-
cliout; se mnultiplient chaque jour, enî Iluênî temIp4
lille l:e te su I isUille (le vieint de plus t'nl pl1us r'are',
par suite d li-, uîiî et (lu <ltir10 pac-1ln
des foî-èîs d'arbres à caouîtchouc. Ce, site. é.l;u',
<iini aI s'ob tieIn t commeî rtsid n (le l 'épu rationi lu
'Oi(ldroit pari l'acidt su'îurique ;il se prtsente Fous

lat f<riîed<'un mat<<iè ire niire, semubl aIble au bitum«e
e- oltt l'élasticité du caoutcnuc. Si on f-iit
chiauffe'r cjette ttîa>se pâteuse jusqu'à r'éduction dle
60 1). c. <le soni voluime primitif, on obtient une
nmatière analogue à l'ébonîite. Sa solution dans le
naphite constitue un excellent isolant ; dissolu-
tion alcoolique, il donne un vernis impîernméable.
Il paraît (lue des esssais du nouveau produit ont
été tentés avec succès en Angleterre.

LES ARBRES SACRÉS

Le palmier, le chêne et le frêne sont les trois
arbures qui, depuis (les temps imlîuélîoiaux, ont
été regardés conmme sacres.

Le premier, qui figure représenté sur les plus
vieux muonumuents des Eégyptiens et des Assy-
riens, est le p;ilniier-dattier (phoenix dactylifera),
qlui était lu symblole (lu mnmde et de la création.

Les Juifs et les Arabes regardèrent égalentent
le palmnier comme étant une tmystérieuse allégorie
de lat vie humaine ; il mneurt, en efret, lorsque sa
tête est coupée, et l'ablation d'une de ses bran-
ches arrte sax croissatnce.

Le chêne, également, a toujours été considéré
comnme un arbre sacré par nos ancêtres et, sur-
tout pour les nations du nord (le l'Europe.

Lorsque saint Xinifrid aborda en Gernianie,
en 680, pour prêcher 'Evangile, un dle ses pre.
uiiers actes fut d'abattre le chêne géant consacré

par" les Saxons au (lieu Thor. Le saint bâtit une
chapelle avec le bois (le ce chêne et lat consacra à
saint Pierre.

Un chêne en Irlande %tait consacré à saint
Colouiban :quiconqîue mâchait un morceau d'é-
corce était sûr de ne pas être pendu. L% foudre
détruisit ce chêne:- personne n'osa toucher à ses
débris, si ce n'est un jardinier qui se servit (le
l'écorce pour se faire des chaussures. La lire-
mière fois qu'il les muit, ses pieds furent atteints
dle la lèpre et il ne s'en est pas guéri.

Les Celtes, les Germains et les Scandinaves
révéraient égalemient le frêne des montagnes.
C'était pour eux le plus sacré des arbres et il
jouait dans leur religion un rôle considérable.
C'était l'arbre du mnonde éternellement jieune et
frais, représentant le ciel, la terre et l'enfer.

PINCÉES DE CONSEILS

POUR FAIRE VIEILLIR LE VIN

Si l'on veut vieillir rapidement un bon vin trop
jeune encore pour être servi avec toute sa valeur
on remplît des bouteilles à un verre près. Elles
sont bouchées et mlises danîs uni chaudron remîpli
d'eau jusqu'au milieu du col.

L'eau est clîaufléejusqu'à environ cent quarantet
dlegrés, teimpérature qu'il ne faut pas dépasser.
On maintient les bouteilles à cettta temnpératureo
environ une heure; puis on les retire ; on achève
de les reînplii avec le contenu (le l'une d'elles et
on les bouche bienu.

Le vin ainsi préparé paraît avoir de (lix à douze
ans.

Avons-nous besoin de faire remnarquter, qu'en
opérant ainsi sur un vin sais qualité naturelle,
on ne ferait que l'amnoinîdrir car il nie peut acqué-
rir aucun bouquet et se dépouillerait (les lirimîci.
pes qui le rendent potable.

iNcos.lOnus'i'iiiiLt' DES c1hAUSSURES

Le cuir est une m<atière éminemmtnent comibus-
tible. Les cordonniers, pîus que tous, les autres,
doivent le savoir, car, lorsqu'arrive l'hiver, ils ont
à suppîorter les reproches inmmérités des clients fri-
leux qlui, après avoir brûlé leurs chaussures, vou-.
draient leur faire supporter les; effets (le leurs
mialad resses.

Si l'on pouvait obtenir l'incomîbustibilité (les
chaussures, on renidrait, par ce fait, un grand ser-
vice aux client<, d'abord, et aux fournisseurs en-
suite.

Mal lieu reusenien t, la chose n'est guère plos-
sible ; cependant, nous devons avouer que nous
sommes arrivés à un résultat satisfaisant en pIon.
geant des chaussures dans un bain ainsi comtposé:

Sulfate d'amumoniaque ......... 8 parties.
Acide borique ...............-
Borax ........................
Eau ..................... 0 -

On laiis-se tremîper pendant un jour ces cliaus-
sures, aîprès quoi, on les retire et on les ili-t sé-
chufr.

La recette est facile ; qu'on l'essaie, et on verra
que lion obtient ainsi une eertaiîîe incoibustibi-
lité.________

LOCUTIONS USUELLES

Ce qui s'al)lk-lte en ai-oii-jitstl'att cou,-Je suis cri position de savoir .....
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PÉCI[EUR A LA LIGNE«

Une longue et conciencieuse observation des
chiosez dle la nature mue permet d'allirmier que le
poisson se tient halbituellemîent dans l'eau. Cette
coutume remionte à la pltus haute antiquité et
c'est à la combattre que le pêcheur consacre son
intelligence.

Dans ce but, il emploie une canne au bout de
laquelle prend un fl terminé par un crochet
qu'on appelle hameçon. Les grammairiens discu-
tent pour savoir si l'l de cet himeçon doit être
aspiré. Je suis d'avis qu'il dloit l'être, au moins
pour lîes poissons.

Le hameçon sert ordinairement dl a4ile à un ver,
-ce qui fait dire que l'asticot vit au crochet du
pêcheur à la ligne ; ce qui parait certain, c'est que
le poisson aime lei vers ; à peine en a-t il trouvé
un qu'il se muet à chercher lat rime.

Feu OJrphée captivait de la sorte avec deux
simple vers, mis eii musique, les animaux les plus
considérables. Cet usage est complètement al)on-
donné pout- ce qui concerne les lions et autres
bêtes féroces ; il a même perdu beaucoup de soit
ellicacité sur le poisson. Cela tient à ce que celui-
ci devient chaque jours plus malin, tandis que le
pécheur reste toujours aussi bête.

Cependant, les statistiques tendent à établir
que le poisson meurt jeune et finit généralement
ses jours dans une poêle à f rire. Il est permis d'at-
tribuer cet état de choses au suicide. Quand un
goujon est las de l'existence, il se passe un asti-
cot au travers du corps ; - c'est parmi ces déses-
pérés que se recrutent la plupart de nos fritures.

On cite néanmoins comme cas de longévité, les
carpes dle Fontaint>leau, qui sont plusieurs fois
centenaires. Pour hionorer leur vieillesse, on leur
a passé des anneaux dans le nez. C'est ainsi que
les poissons, auxquels l'usage des statues est
étranger, célèbrent leurs illustations nationales.
Il est honteux (le penser que nous n'en avons
jamais fait autant pour feu Chevreul ni pour de
Lesseps.

Quelques naturalistes, parmi lesquels Buffon,
ont reumarqué que le poisson est tnuet. Ce silence
est l'objet d'une foule de commentaires. Pour
l'expliquer, il conviEait d'observer que le plongeon
est peu favorable à l'exercice de la parole et que
les causeurs les plus brillantl: s'abstiennent de
prendre part à la converskition lorsqu'ils ont la
tête sous l'eau.

Passons maintenant à la pratique.
Chaque es1èý--e de poisson exige des soins parti-

culiers.
Ainsi l'ablette ne se pêche pas (le la nmème façon

que le reqîuin :l'ablette mord au ver (le vase et
le requin à l;î cuisse d'homme. M1unissez-vous en
conséquence.

La pêche au gardon est des plus simples. Vous

*îbtez votre ligne emi di-
salit " a r iou , S'il
v~ous plait !" Il tire. Et
vous n'avez plus qu'à le
diriger avec priécaution
vers une poêle à frire.

L'anguille se plaît
(tans les vases, pourvu
qu'il n'y ait point un
Seil au fond.

L% truite exige des
illénaaenients. Ne faites
pas aux truites ce que
vous nie voudriez pas
qu'on vous fit.

Pour l-, goujon, ser-
vez-vous; d'un de ces
vieux roqueforts avait-
cés dlont parlait le re-
nard de la fable : ciil
a trop <le vers, dit-il,
c'est boit pour les gou-
jons.

L-. lamproie eit un
poisson délicat, tandis
que l'ombre chtevalier...
d'industrie est noté pour
tios indélicatesse. Ne
faites donc jamais la
faute de lâcher la lam-
proie pour l'ombre.

Les brêmes ont le tort
de se maquiller ; les car-
pes transparentes sont
d'une rare inconve-

UN MOT DE TIROP

Ler~oite'l Rîailo'loi-J'-d eu unle belle jetuneiss Je~< Ille Siub ceîl-gg cinq lois
av-ant (le Il it(ariL'L, e-t j'vit sais touijo'iurs sori isants la minde u-raîlie maI.is
depuis (Ille -....

J"ti2damte euw /îîîeepue) Ii-ajîtemît vuîs par-aissez i. un uipli si
uni 1!

nence ; lejuêne ou mneunier est sujgt à des som-.
nolences dans les remous, ce qui a donné lieu au
refrain populaire

Meunier, Lt (lors,
'lra lat, la, lat, lat taire (bi-s)

La sardine reste dans l'huile, le harenq sort.
Le mulet est connu pour- sont obstination, La

perche réussit assez bien les imitations <le Sarah
Bernhardt.

WI1LLY.

SÉCHEZ, MES LARMES

J. <le l'hIYm?éiée, (le ??atin <le son mnariage).-
Eh bien, Alphonse, je vais dont. Pînnîcîmer ta
soeur avec moi bien loin d'ici ; et tu nie lit ver-
ras plus pour longtemnps.

Atlphonse, (7 ans).-Vrai, vous allez l'eînme-
nier '1

AJ. dle ltiénée.-Ot, vrai.
Alphonse-J'ai hâte de voir si vous allez l'en-

durer aussi longtemps que moi.

D)ISTRACTION SUPERBE

La <lamne à soil aemie -A quoi bon regardler îdes tapis dont ta nî'as pas buesoin ? Filonis
L'antie.-Eh ! tmais non ! Nous avons encore quarante minutes à nous ; et ça amuse tarit bébé!

HlISTIRE VIkLUE

En dl-ctuîu,<evers la piorte 'lu i Sahel,
Suti vaut lit ruoute lhlue où se cr--lie l'îîriière,
S<élève ti-isteilicent seult-, lit poloilrièr-,
Soîus le culoris cliaud , impllacale dii1 ciel.

C'étitI Djîiance tilt 'rMmî îlejl , tlt templjs supjierbet,
Lat poussière p)oui tIlest( ta lus p);letés. d'heri-Ie,
l'es Arabes plisaient, gais é411r le-urs bourrticijots.
Tlrop paié ou- jeter leur chauuît îîteîîîe aux éithu.
p>rès de lat pouuit-re e-ai t lat setineil le,
Baïnniet te aut catuent, dauts lit pse te irnelle
iti rêveur. Il 'tait touît jeuîige, il était, Mlîtl,

C'é'tait liai beu zoulave auu Men te *garîl profndîuî ,
Il avai t le teinit piâle, il avait lat mainî Mîanîche.
Quiandî les lilles lait$41tieiît et le puuillg su r lianchmuel
Fil troupe dlévalaienît, il lie regardiait [lis.
Il seimblai t Suivre ailt loinî, à l'hor>izonu, là Ila,
Qi'eelqltic chose d'obscurt (pli loii dlonniait lat lièvre,
.Je voyais ses yeux luîi-e et reliîe- s;t lèvre.
P euît-êt re quitil avait, l'ellfaiit, de vieit \ Parenits.
Unîe promlise blondle aux~ regaridstriipait,
Qu'il luti tardait (le Vir, et (titi, tce jou (ii le lé-te,
Milntait soit courl liilè%le et toeurmenîtait %;a tête. ....
Lit porte s'élevait, laniiche coiuîie uni liniceul,
Il s'eîîio11y4tit hkii sûr le se trouver toiut seul.
Surîi sout fi-ont se levaient les souîvettiris momirses.

Je passai dlevant, liii, les b'ras rclitpli; dle rises.
Il vit peult-êtrc euî iitii, le rayoni île pitié
car l'éduecationî civilise à îîîîîîtit-
Et je n)'ai jamîais su1 cacher ce quie je penis.

Il tressailli t, et lonueimtnt, ,Ile ses yeii s dolitx -
.\Ie suivit contiu fai t l'enfanet qlu'ontrc ijele

Pe~rsonnu ite passait, persoiîîe autur îde iiuîis,.
S anus 1) iî-lei-, iîée salis t-c-,atdet- eni arrière,
Je laissai ijiieljiies filetîs- ruiler- idans lat pousii -re
Et je lhâtai le tits i

Qui portez un bouîqîuine 'it plac utuc ilt 'îîî
Riez ! Et Vous, M ailleiis, elli iez <Ilii îîu -il frouiichle
CJe poèete (lui j*s îîîîille pelîume 'à lat mîainî
Qiund je touirnaei lat tteL tiilti 01î dlit eltie ii,
L~e beaun sohldat pîleurait, les i-lsesk kir .4a bottelei.

SIMPLE DEéP[ACE'EME-N'

Jules -Le pietit chien qui, l'hmmîîe de police a
tué était-il enragyé?

l>aul.-Non pas le chien, niais la femmie à qui
il appartenait.

PAUVRE, MAIS HIONNÊTrE

Le client. - Ce vêtement e'st-il tout latine' '
Le mac<~lu/-fene vous tromuperai pais,

mn iî a i. Ptas compjlètemnut tout lin )i les ipotil-
tons sont en soie.
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/ ie. q <~Î<î k pa tie d l 'ý ang'le est-
dlit giwi l'hommec ne devrat avoir qu'une femmne ?

/ & Ir.-Lorsque notre Seigueur dit( que I'honmc i

luit pas servir de Iaitres.

UN VOYAGE

1

Depuis un an, les Giollier faisaient des écono-
mies pour aller à l'Exposition.

C'était un ménage de petits rentiers qui pas-
saient pour riches dans la ville qu'ils habitaient.
Madame Grollier, une grosse boursoullée, don-
nait le ton aux dames, et Monsieur Grollier qui
avait voyagé dans sa jeunesse était recherché
pour les nombreux renseignements qu'il possédait
sur toutes choses. Ils avaient un fils âgé de onze
ans.

Lorsqu'on apprit leur intention d'aller visiter
l'Exposition universelle, comme disait Grollier;
tout le mondo autour d'eux fut dans la joie. On
verrait donc enfin si les merveilles célébrées sans
trêve par les journalistes, en valaient la peine ;
car on savait que les journalistes vivent ordinai-
rement de canards, il était bon <le s'en méfier.
Seuls, les Ravelot qui devaient faire le même
voyage, crevèrent <le dépit, voyant qu'ils auraient
là de redoutables concurrents.

Le jour du départ, toute la ville accompagna
triomphalement les Grollier jusqu'à la voiture
qui devait les conduire à la gare la plus proche,
distante de quinze kilomètres.

Les femmes recommandaient à Mme Grollier
d'aller aux grands magasins du Louvre, et de
monter sur la tour Eiflel pour voir quelle sensa-
tion... " ça donnait... " Quant au mari, un groupe
d'hommes l'entourait, et il prenait de petits airs
mystérieux pour répondre : "Soyez tranquilles "
"je n'y manquerai pas... " Je vous conterai ça
au retour " et tous. disaient, les yeux brillants :
" Quel veinard !" Au moment où il grimpait en
voiture, un grand vieux aux joues creuses lui
cria: " N'oubliez pas les danseuses Javanaises"
et Groilier remua la tête d'un air entendu.

Le lendemain, nos voyageurs faisaient leur

AI1> K È*:S
"s I

Il

11,.-Non, cher, je ne puis franchir c' mur.
Lui.-l'ourquoi donc ? VL nous raccourcit d'un mille.

entrée à Paris, étourdis par les stridents
appels (les loconioiives, les bruits de fer-
raille, et les glapissements humains qui s'en-
trecroisaient sur les quais de la gare dans
une atmosphère de charbon.

. Mme Grofilier donnait le bras à son mari
< et et tenait le petit par la main ; une heure

durant, ils coururent ainsi dlans tous les sens
à la recherche de leur malle; et, de temps
en temps, lorsqu'un charette à bras arrivant
avec un grincement d poulie mal graissée,
déversaient devant eux une fournée de
grosses caisse étiquetées, ils disaient " Cette
fois la nôtre doit y être..."

Finalement, ils arrivèrent à l'hôtel, que
M. Groftier connaissait déjà pour y être des-
cendu dix ans auparavant. Mais les patron
n'était plus le même, et comme le prix des
chambres avait subi une augmentation con-
sidérable, M. Groflier ne se décida à louer
qu'après avoir longuement discuté les tarifs,
car il ne voulait pas se laisser "exploiter."

Après nne toilette sommaire, tous trois
sortirent pour faire un tour avant de dîner ;
d'ailleurs Madame Groflier ne voulait pas
prendre ses repas à l'hôtel même, prétendant

que rien n'était plus ruineux que de manger à
prix fixe.

Groffier, content de lui-même faisait le cice-
rone et donnait des explications sur
tout ce qu'ils voyaient: "Voilà le
Louvre ! " " Voilà les Tuileries I
"...La place de la concorde !..." "Ça,
c'est, je crois, le Palais de Bourbon !..."
Mne Groflier un peu abasourdie ré-
pétait: "Comme c'est beau !' Le
petit ballotté au bras de sa mère, et
continuellement heurté par les pas-
sants, avait fini, sans qu'on s'en aper-
çut, par lâcher la la main qui le traî-
nait.

Soudain au passage d'une rue, les
appels réitérés d'une corne retentirent
désespérément: un lourd omnibus dé-
bouchait, plein de voyageurs. Ren-
versé sur son siège, les poings à la
hauteur du menton, le cocher essayait
en vain d'arrêter son attelage ; ses
ellorts le rendaient violet, et les che-
vaux tête relevée se campaient sur leur
train de derriére, comme pour se ca-
brer. Mais l'énorme voiture emportée
par l'élan, talonnait leur croupe, les for-
çant d'avancer ; des cris retentirent.

En même temps, un groupe s'amas-
sait autour de l'omnibus qui s'était vidé
en un clin d'oil. Quelques femmes
criaient : " C'est affreux !... c'est hor-
rible !... Groffier très inquiet avait dis-
paru dans la foule des curieux, cher- lend dit
chant le petit et voulant aussi savoir Le/ra
ce qui se passait. convient

Alors entre deux sergents de ville et
un monsieur qui avait l'air de donner des instruc-
tions-quelque médecin sans doute-il vit son
fils, étendu dans la boue, immobile, le visage

crayeux, une écume rouge aux lèvres:
l'omnibus le renversant, lui avait dé-
foncé la poitrine.

II

Après l'enterrement, Groffier, affreuse-
ment triste, rentra à l'hôtel où l'atten-
dait sa femme: la douleur que lui cau-
sait la mort horrible de son fils se com-
pliquait d'un souci encore indéfinissable
pour lui.

Madame Groffier en le voyant eut
une crise de sanglots.

-Mon pauvre Paul, mon pauvre Paul,
disait-elle.

-Et le mari répondait: "Quel affreux
accident."

-Au moment où nous étions dans la
joie...

-Nous attendions cette époque de-
puis si longtemps..

Et brusquement il ajouta:
-Qu'allons-nous faire maintenant ?'

-- lésitante, elle répondit : "je ne sais...
c'est à toi de voir... si. .. si nous devons quitter
Paris ce soir même. .. "

Aussitôt, il sentit un grand soulagement ; il
avait craint en effet que sa femme n'exigeât un
départ immédiat. Certainement, il n'aurait fait
aucune objection. comprenant qu'il était plus
convernable dans leur deuil, de ne point goûter
aux plaisirs que leur offrait la grande ville.
Mais tout de même puisqu'ils avaient fait (les
sacrifices pour venir à Paris, il aurait été regret-
table qu'on n'en recueillit pas ensuite les béné-
fices. D'ailleurs, une pareille occasion se repré-
senterait.elleï Et les Ravelot leurs ennemis qui
devaient aussi venir à l'Exposition universelle
ne triompheraient-ils pas en décrivant aux
autres, là-bas des choses qu'eux seuls auraient
vues I

Alors il dit timidement :
-Maintenant que nous y sommes, nous pour-

rions encore rester quelques jours ici.
Elle demanda prévoyant obscurément la ré-

ponse :
-Que ferons-nous...
-Eh mon Dieu, nous ferons ce que nous vou-

lions faire avant... avant. .. l'accident. Voyons,
notre chéri était si content de ce voyage, qu'il ne
nous en voudra pas de le faire durer sans lui.
Quelle sotte idée de croire que les morts sont fâ-

A TITRE D'ESSAI

yé de l'hltel de rille, surporcinant ai ftrampî dans le fui-
maire.-solnt ! Filez d'ici !
mp. -Vous dites ?... Voyez-vous, si le capitoninage me
t, je veux en faire envoyer trois à la maison.

chés de voir s'amuser ceux qu'ils affectionnaient
ici-bas. Ne doivent-ils souffrir, au contraîre, de
nous voir pleurer, et jouir de nos joies ? Moins
nous sommes tristes, plus notre Paul nous bénira
pourvu qu'il comprenne que nous l'aimons tou-
jours. Le deuil est un préjugé stupide : tant pis
pour les préjugés.

Il faisait de grands gestes on parlant, s'effor-
çant à l'aide de bonnes raisons qui endorment
tous nos scrupules, d'étouffer le petit remords
que lui donnait sa décision.

Elle, à moitié résolue, ajouta:
-Il est vrai que nous avons déjà dépensé

beaucoup d'argent... nous ne sommes pas
riches... quand le vin est tiré, il faut le boire. . .
tu as peut-être raison.

III

Le lendemain, ils commencèrent à visiter
l'Exposition. Madame Grollier n'avait pas revêtu
le deuil, afin de pouvoir pénétrer partout, sans
offusquer les regards. Groffier portait à son cha-
peau un crêpe minuscule, satisfaisant ainsi sa
conscience et en même temps les convenances.
Ils virent tout ce qu'on pouvait voir au Champ
de Mars. Tous les soirs en rentrant à l'hôtel, la
femme poussait un soupir et versait quelques
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larmes disant invariablement : I Mon pauvre
Paul, mon pauvre Paul, comne tii tu- serais
amusé aujourdJ'hui eus notre counpagnie."

Et Grollier répondait solennellement
-1l est à lios côtés et voit tout.
Q uelquesfois mîêmîe, flous- relever le moral de sa

femmîîe, il ajoutait moitié gaiement, mitié tris-
teinent

-Et puis, il lie paye' pas pur rentrer -1 l'Ex-
position.

Un mois après, la veille de partir, ils se Pro-
nmenaienît sous la Tour EitlèoI, lorsqu'ils se trou-
vèrent. nez. à ne-z avec les Ravelot.

Ceux-ci, couitvntsï sans dtoute dle se retrouver
en pays perdu, les abor(krent gracieusemeîînt.
Après lpes comiplimnents d'usage, et les exclaina
tions admiratives sur les muerveilles qu'on avait
vues de part ut d'autre, Mine Ravelot dit à Minîe
Gr-ollier:

-Tiens, je, ne vois pas votre petit Paul!.
Ceslle'-ci pâlit et changea de visagfe ; elle s'ap-

prêtait à tout raconter, lorsque Gî'olli-wr sentant
qJu'elle allait commiettre une bourde répondit

-Nous l'avons, au 'jourd'hui,' laissé à l'hôtel
parce qu'il était un peu fatigué.

-Malade?' questionna Ravelot d'un air in-
quiet.

-Non, non : une petite migraine; ce soir il
n'y paraîtra plus.

On changea de conversation. Alme Grcffier
très gênée et craignant de se retrouver avec les
Ravelot, leur annonça que sont mari avait fixé le
départ au lendemain. On se quitta après forces
salutations.

Le soir même. Mme Greffier apprêtait son
deuil, et achetait à son mari uit crêpe de dimen-
sions raisonnables, Lui comprenant (lue ce qui
était ai-rivé avec les Ravelot à propos du petit,
se renouvellerait chez elle dit à Grotîjer t Tout

D'APRÈS LA FORMULE

Eqele.-ais iimou onîcle, qu'il rn'a fait la de-
mandel six fois, avant (lue ju nie l'aie accepté~?

L'oitee.-IIiin ! C'est ce qju'en nileine, sigi-i
fie : IlBien secouer avant dt'en preittrc'"

le inonde, 'à-bas, ignore comment et quand l'ac-
cidiut est arrivé : il faut arranger la chose,.

-Sois tranquille, répondit celui-ci.
Le lenudemuain ils prenaient le train.

[V
Dans la petite ville, une foule d'amis les atten-

<lait sur la pîlace dle l'EgI ise. Dès que la voiture
parut tout le mionde se précipita pour les cîlihrae-
ser. Alor-s on vit descendre lentemîent Grolipr,
pale, vêtu dle noir, f-tis;ant deî ellorts visibîles
pour nie pas pleurer : un véritable remords qui
l'étreignait. D)errière lui vénait Grollier, sanglo-
tant, riéellbîue.it iémîîeei au ;ouvenir de son mal-
hieur. Des b-raq de fvinie s'ouv'rir-ent, et elle s'y
précipita, hucîruit se-s phir;tses, répétant à toutes
entre deux honqui-s :'I Chère niiî-, chîère amie
mon pauvre enfant... si vous sautiez. .."

Grollkr redevenu îmaître de lui disait aux
homîmes:

-C'était pal; plus tardl qu'itv.nnt-lîier ; le petit
ayant la tê-te un pîeu lourde étauit resté à l'hôtel.
Nous rencontrons les R-nvelot à l'Exposition uni-
%erselle, (lui nous demandent de ses nouvelles.
Je réponds qu'il a la migraine. Le soi' eii ren-
trant, nous le trouvons en plein délire : un accès
luernitieux - .. à neuf heures c'était fini...

HI. DARSII:s'.

QUEU-N'S THEATRE

Lai IlCluveland's Menes-
trels Comtpainy" eat sans
contredit la plus forte
troupe que nouns ayons eue
en ce genre. Il n'ont pas
joué longtenmps, car nîercre-
di leurs représentations
étaient terminées ; mais à
en ju ger piar la foule, ils au-
raient pu faire à Montréal
un plus long, séjour. Des
artistes tels que Barny Fa-
gais et Franîk Quen, ne
peuvent pas fair-e autrement
qlue d'assurer le succès d'une
pièce, aussi ont-ils été ap-
1îlaudis à outrance. Ils sont
à juste titre appelés les rois

dleur profes-tion. La trou-
pe d'Arabes, les Bedouins,
est rien mîoins (lue superb>e.
Cette troupe vient de Mo-
rocce. Parmi les chantres,

nous <levons mentionner B. S. Carnes comme
Ibasse profondeo"; Ralph Boyer, bariton hors

ligne ; Sinclair, -alto ; Hlenry J. Hioward, ténor.
Et un grand nomîbre d'autres artistes cél ères.
Nous le répétons, ils auraient dû demeurer plus
longtemps avec nous.-Semaine prochaine : Ezra
Kendall dans IlA pair of K;ida."

PAS SUUPRENANT

M. dur qabot.-Je me demande comment il se
fait que Crévefaimn a toujours (lu linge si bien
repassé et si luisant.

il. Le/arceur.-Coniment ! Mais ne savez-vous
pas (lue sa femmuîe a une volonté de fer !

TII ÊATRE - ROYAL

cr'iuis~keell L lavî
est la pièce qu'on
joue cette semi ine

CetIte pièct 's
pas nouvelle pour

rat ionis que la salle
du tliîéâ1tre a été à
chaque représenta-

foule enthlousiaste.
Y~-. Le sîqluds.

fait défunt, et les
acteurs omît tenu

une liilafiti cons-
tante. Si Cruis

kellawnî a obîte-
nu un grannd succès l'an dernier, celui qu'il obîtiett
ce' te semîaine, n'a rien à lui céder. (.,î'st une dles
conuédhils les mieux inepéés(lIe [louis ayons
elles encore ici, et nous Peoîlagî'Ol)S fort tous
les amîateurs (le bonnes pièce.; d'aller au thétâtre
Royal, cette senmainie. Les (feux dernières repu é-
seîîtation'î auronit lieu sauîied i :nprès-uîuiîli t. .soir.

Semuainie su ivante : 1. VNEI'EIi D'ilil lii'.

LE ,(-.N'E D)ES AFFIiAIRRES

.'~î t/,. -- Qi-fati.-tit miten ulant
(''-ot-Je fis i.4 I-iîommerce (i-. chîarboniî.

S'«nbo'I-lie gil: îîll île il ?e
L'j,.i:eî, -- u ex. Titt'' je veîids tn iuin i lui-

îlot, et dues lois t Ila duiu.î tolnu.
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LA VIEILLE CHÈCHETTE

Il y a des êtres tellement disgraciés de la na-
ture, tellement étranges à voir ou à entendre,
que leur seul aspect est un sujet de tristes études
pour les uns, de folles moqueries pour les autres.

Plusieurs de ces êtres-là n'ont pas toujours été
ainsi ; les uns ont eu quelque acceident au moral
ou au physique, les autres, à force de se laisser
mollement aller à la fatigue ou à la paresse, sont
descendus de quelques dégrés, et, sur cette pente-
là, il n'y a plus de raison pour qu'on s'arrête.

D'autres encore (ce qui est affreux pour l'huma-
nité) sont devenus ainsi sous la pression des per-
sécutions. - Ce n'est pas le plus grand nombre
qui ont été frappés dès leur naissance.

Chméchette était une pauvre femme qu'on avait
toujours vue vieille et toujours vue folle. Deux
mauvaises recommandations pour les petits mau-
vais sujets qui sont loin de respecter l'une et
l'autre.

La maison de Chéenette, c'était le bois ; son
magasin, c'était le bois; le nid de son enfance.
l'asile de sa vieillesse, c'était toujours le bois !

D'où venait-ell-i personne n'en savait rien, ni
elle non plus. La première fois qu'on l'avait vue,
di1jà vieille, elle sortait d'un autre bois où sa imère
l'avait élevée et venait de mourir.

Chéchette aimait sa mère à sa manière. Elle
s'en alla dans un autre village et s'y établit au
milieu de la forêt.

C'était une étrange créature, dernier rejeton
sans doute de quelque race nomade.

Tant que l'été durait, elle se nourrissait des
fruits sauvages ; et, pendant l'hiver, elle avait son
magasin, où étaient encaissés les bais rouges des
sorbiers, les feines huileuses, les glands, toutes
les richesses de la forêt.

Parfois, les écureuils, les sangliers, les rats,
visitaient son magasin, car le rocher qui lui ser-
vait d'abri était ouvert largement... Si, à son re-
tour de quelque promenade lointaine, elle ne
trouvait plus rien, Chéchettte recommençait ses
provisions. Quand l'accident arrivait en hiver,
elle allait jusqu'au village et demandait du pain.

Les unes avait pitié' de la pauvre folle et rein-
plissaient largement le haillon qui lui servait <le
tablier, on lui donnait d'autres vêtements; à
ceux-là, elle souhaitait, dans sa langue, une infi-
nité de belles choses.

Les autres se moquaient d'elle. Alors Chéchette
faisait entendre un grognement fort expressif;
c'était sa manière, peut-être, de souhaiter du
mal.

La forme des vêtements lui était indifférente,
d'homme ou de femme, peu lui importait ; mais
elle aimait beaucoup les garnitures, surtout
quand il y avait des choses qui brillent.

L3s enfants méchants lui ofl'raient par-
fois des vétements ornés de grelots et d'au-
tres choses ridicules, mais s'ils avaient le
malheur de rire, Chéchette leur jetait leur
présent à la figure ; souvent même, elle de-
vinait leur manvaise intention, sans qu'ils
eussent besoin de rire, car elle avait l'ins-
tinct fort développé.

La personne à laquelle, jusque-là elle
avait témoigné le plus d'affection était une
pauvre veuve, mère de trois enfants.

Lorsque Madeleine Germain allait ramas-
ser du bois mort, Chéchette se trouvait tou-
jours là pour lui aider à faire ses fagots, ou

i. plutôt pour lui en faire d'énormes, qu'lle
portait jusqu'à sa maison avec une aisance
incroyable.

Le bois était son domaine ; elle y avait
tout à fait un autre air qu'au village. Là,
Chéchette semblait plutôt un être surnatu-
rel qu'un être grotesque.

Les méchants du village plaisantaient
beaucoup Madeleine sur cette amitié; ils
riaient surtout lorsqu'elle laissait l'horrible
vieille bercer dans ses longs bras les petits
enfants, qui jouaient avec elle comme avec
un chien fidèle.

Ceux-ci n'en riaient pas moins joyeuse-
ment, et Madeleine s'inquiétait fort peu des
mauvais plaisants.

Une nuit d'été, que tout le village dor-
miait profondément, après les fatigues (l'une

chaude journée employée à travailler dans les
champs, on entendit retentir le cri qui fait lever
tout le monde à la campagne: Au feu ! au feu !

Cette nuit-là, comme on criait au feu, tout le
monde fut immédiatement debout.

La maison de Madeleine brûlait comme un
flambeau, - l'un de ses enfants avait, en jouant,

Le père Ldtling.-Chat de mal-
heur! Je vais te descendre dans le son,
un peu vite !

allumé un petit feu près d'une porte, et, dans la
nuit, la pauvre cabane de bois et de chaume avait
llmbé.

On eut beau fairo la chaîne pour entretenir les
pompes, le feu ne se ralentit pas.

Madeleine tenait dans ses bras deux de ses en-
fants, et luttait en désespérée contre ceux qui
voulaient l'empêcher d'aller chercher le troisième
dans les flames.

On le croyait perdu.
Tout à coup, on vit quelqu'un entrer résolu-

ment au milieu des flamuemes, c'était Chéchette.
Elle avait vu qu'un des enfants manquait. Les
charpentes calcinées croulaient avec fracas, la
flamme tournoyait, superbe et triomphante, dar-
dant ses mille langues vers le ciel.

Quelques instants s'écoulèrent. Chéchette re-
parut, elle tenait l'enfant dans ses bras, et le dé-
posa évanoui devant sa mère.

Elle était belle ainsi, la pauvre folle, dans cet
acte de dévouement qui allait lui coûter la vie.

Ses cheveux, son visage, tout son corps était
couvert de larges brûlures ; son oeil brillait d'une
joie infinie.

Chéchette, épuisée, tomba pour ne plus se re-
lever. Quant à l'enfant, il revint facilement de
son évanouissement, car elle l'avait couvert de
ses haillons et de son corps pour le garantir.

Aujourd'hui encore, Madeleine et ses enfants
vont souvent porter au cimetière, sur l'herbe qui
recouvre la pauvre folle, ces fleurs des bois qu'elle
aimait tant.

Ne vous moquez jamais des fous ni des vieil-
lards.

LouisE MICIlELL.

Ripans Tabules purify the blood.

II
Une complication.

MI[
-Ah ! bah ! Je n'ai jamais parlé <le

ce son là !

UNE MÉPRISE
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LA RltALITÉ

I e

PIeux helo-es (lit îmîali.)

Elle. -N alheurou x ! 'la as encore bu 2 Momi nez ne
tromnpe jmas

Lu.Menteuse ! C'est le mien (lui nie te trompe pas.

TRAHIE

I
A travers les persiennes closes, un mince filet

de soleil glissait dans la petite chambre, pauvre-
ment meublée d'objets disparates, niais di4posés
avec goût par une main féminine

Le rayon joyeux s'égrenait en une fine pous-
sière brillante, par cette caniculaire après-midi
de juillet, la chanson des insectes était plus ex-
pressive dans le murmure confus de la nature
endormie.

Les bruits de la grande ville n'arrivaient pas
jusqu'à cet asile retiré du travail. L'unique fe-
nêtre donnait sur un jardinet verdoyant, et le
bruissement des feuilles des acacias apportait un
peu de fraîcheur dans l'humble demeure.

Un chien, demi terre-neuve, et un chat noir,
angora, y prenaient habituellement leurs ébats,
en compagnie de quelques poules et d'un coq dont
les bruyants cocoricos, à l'aube naissante, donnent
l'illusion de la libre campagne.

Dans la petite chambre, toujours si tranquille,
un long sanglot de désespoir venait d'éclater sou-
dain.

Près d'un piano, - seul reste d'une splen-
deur perdue, - ouvert encore, comme si ses
touches d'ivoire venaient de gémir et de pleurer
une romance sans paroles, de Mendelssohlm, dont
la partition marquait le second nîotif,-un vieux
divan était placé.

Appuyée contre un coussin, dans le désordre
de sa brune et soyeuse chevelure, Sabine Morin
se désolait.

Une femme, si disant son amie, venait, par de
perfides insinuations, de verser dans son sein le
poison du doute.

Etait-il vrai, conmme l'avait insinué la bonne lie-
tite amie, que lui, son Marcel aimé et adoré,
son époux chéri qu'elle croyait (le caractère supé-
rieur, cet homme dans les prunelles duquel elle se
mirait, trahissait la foi jurée, et qu'il immolait,
sur l'autel du caprice, ce coeur qu'il savait lui
appartenir si exclusivement? Qu'était-ce, en
somme, que cette lâche dénonciation 1

On l'avait vu, mais là, vu, sans qu'il s'en dou-
tât d'abord, aux côtés d'une femme élégante et
gracieuse, lui prodiguant ces caresses du regard,
du geste et de la voix, qui, à eux seuls, établissent
le degré d'intimité de deux personnes.

Cela encore n'est pas une preuve, cependant.
Mais l'infortunée rapprochait cette circons-

tance fortuite d'une foule de petites remarques
faites à des époques différentes et qui se joignaient
par une chaîne invisible, dans laquelle il y avait
des connivences irréductibles.

Depuis longtemps, un soupçon mual
défini phlanait sur leur- aillietion.

Sabine sentait qu'elle nie pénétrait
plus 1u'à la surface (le l'âme de Mýar-
cel.

C'était comme un roman dont ot nie
lieut feuilleter que le pr-ologue. Les
pinges suivantes, où l'actionenga4e
livrant son secret, se ferîmaient devant
ses yeux impatients.

Et le mystère ne s'éclaircissaiit p-is.
Quand, pressée par un (toute poi-

cinant, une douloureuse incertitudi-,
une détention de ses nerfs niialades,
elle essayait d'obtenir quelques exlili-
cations (le Marcel, celui-ci, avec s' mi
insouciance d'honmme léger dans lu-s
questions de coeur, retournait le poigr-
nard dans la plaie par (les plaisaniteries

peu en rapport avec lat situation.
Que faire i-Le suivre, peu t-êtrel

jMais cette bassesse répugnait à Sax-
bine âme droite et loyale. Pourtant,

1.'elle déesirait savoir.
Tout, plutôt que ce doute incessant

b qui la rongeait, brisant en elle les res-
sorts de l'intelligence et de la pens<e

Sabine n'avait jamais été heureuse.
Amne d'artiste, s'il emi fût, assoill.t)

d'idéal, douée d'un coeur ardent, capab:e
e s de tous les héroïsmes, elle avait reni-

contré, à seize ans, le héros de ses rêves
et l'avait épousé.

C'était un jeune homme de vingt-
dleux ans, poète comme elle était musicienne, vi
vaut, comme elle, dans l'envolemnent de la peunsé(
et les regards perdus dans l'infini.

b

.SAINFES NOTION'S MAWdZC01E-S

avez. sumivi ilies delièreh m.tmu ,l- sur limpotic~e

I,' 'cuqoqmî'-fll umi, moieuramîm.
L'Iisjî',-î, .. A iîspari e\emtlî.- àpi qoi mcî,mm ai t-on

l'i'ge dles Jet >11les?
Le, diîuqqu.~mSients, mon'msieuri, C'est bien'î î'îmilli.

I,'îîm;î'.tt'iu--- li, ('% li'.t paus de dents, tele put
.Le pîedaguoqu, .- Oumi , iais mo. i, j'et ai.

Ces deux âmes s'étaient comprises, et, leur L'gpour elle, avait p:ti-,é, il" lat Ileîr d'orau-
onheur était sans nuage. ger dLans les cheveux et de lit lomngue rolie blaniche

Deux années a aient passé, courtes commne un des jeunes Pt fraîches iitmîees.
<eau songe. Mais soudain, samns comprendre pourqjuoi, soni

Mais, comme le dit avec tant d'expression le coetn s'étai t r( lis à battre et soni f ront à rougir
oète Charles Fuster, dans les Ailes dit rêves . sous un regard d'hîomme émîallnouré.

Peu (le temps après, le mmaîriage l'avait unie à
Un bamser passe sur les choses, Marcel Mliorin, et Sabinme conmut quelques jours
])aile l'air voluptueux dos bois, (le l-omîheum-.
-Les ailes lit rêve somnt moses
Comme tes l-vres oit je bois. Pourtant, ce n'étauit pas là l'amourrê.

Autamnt Olivier avait été file, délicat, sensitif
Mais le vemnt froid souffle à unos portes, en un mot, damns l'e'xpression dle soit autour, au-
Voici venmir les temmps iamvais!
-[,es ailes dlu rêve somnt mmomte tant Mlarcel était brmsque, emmporté, sanse aucune
C3onnume l'amour qîue je rêvais. (le ces chiarmmamntes atte'mtiomns, do ces câlinieries

de lat temndresse, (liii endomenmmt le coeur datns un
Sabinie pensait cen ie le poète, lei joumr oit 01i enchmantemmemnt mtséi~

'ier fut couché par lat mort dlans le fmoid du tout- ]et pour ajouter à cette cruelle désillusiomn (l'une
beau. fem me ralinmée danims ses mmîoi ttimes p.mméog, (les

Et pendamnt loi -gtenmps, longtemps, son coeur embîarras fiunanciers, imotivés par- l'incapacité ab-
esta ferumé à tout nouvel amour. solue de soi mari (dins les lîievimnremnt alar-

___________________ mmer Salmime.
Bientôt, elle eut à souilli-ir toutes les amiter-

TRA 111SON tumrmes de cette mîisùre (loirée qlui est lat plus pé-
nible (le toutes.

'l'eut l'avei- (lu iîmaese commposait (le q1uel-
(lues leçons mque lit milltureuse avitut leu se pro-
curer. C'était le bîudget le pîlus mîaigro que l'oit

~~ puisse imnagier.
8,S0l'ne connut lit honute des dlettes, sans espoir

- d(e les payer, decs rélamatioms aigres et tics imi-
- jures immînéritées.

*Peu à peu, tout ce qu'elle pos.séda4it avait été
~îIienglouti dans ce na-ufrag",e (le soli ex istence. Ses
îl!j~I ' fbijoux, soit linge, smes robmes étaienmt allés grossir le
iŽI1 -t tasJamais réclamé, Jammais retiré (le ce goulîre

~~î~~Ifl ~~afîreux qui s'appelle le hmî--Pte
_f' Et, .4uprêîme doumleur, P'annieau sacré et bméni (le

- l'lîymmîct étatit allé i'îJoimmdre toits ces clhert souvo-
nirs (le ses heureuses lm-îlms

Eleaait suppm-é tout el sixmîs ', n lO"uriîr
Scertaine qu'elle e croyait être (le l'ammour diei soli

- mmari.
Oui, mîalgré sa rudes.im', soit peuîi alam ié six

-. fausse flîrté? qui le fatisa.it parfois sa pulie-r à des

mctes u'ell réprouvait, sailaimiiit eno eli

- Il avait, par nmomen'tts, <le teýls, regrets (Io ses
fautes, il denmandait pardont avec unme simîcérité' si

Le' Vî,î~jii'ler-oitic. poNlmmpiissonm Je< te tie-tî. touchtante, <Iiue Salinei se laissait toujours n'-
L'imle quilI est enmtmé mais liui elmalibi sepmt hmemures ce prend<lre à ces p au vre-s retour s dI'amouri.
imatin ! Miais j'ai temnt lion et je lie timi ai piîs mîumtéles Et cet hionmme lat tromplai t.

loo-eles vues mquant mômle, allez. î,îîs étaiemnt Tous ses sacrilices, sa patienmce, sa douceur

dans le v-erre. avaiemnt donc été inutiles.
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L'AMI DES CHEVAl

iA1teî,'î''n, à son îp - Régle gâ'îîéuale, tne passe jani
vertir,, autremlet, il pou'ilrrai t te rnier sur la i éte ; et tu

M1ais Cette fois, elle avaiit Un Illoyu'u dje S'atssu-
rer dle la t t.

c'était à l'Il ipp1 odî-oiae que se dénouerait le
triste romnan de sont cSeur, car c'était làt que iAlar-
cet (levait se renîdre avec lat femînie qîu'il lui pré-

L'1 lippodIroutew resplprndissait de mille feux.
La foule applaudissait frénétiquement aux évo-

lutionîs fériques de la mnerveilleuse juantaînine
Aux >rns.
Le*s yeux liai-nié-i suivaient avec attenîtion le

gl.racieux ballet les domestiques (lu confortable
hôtel.

Seule, une femmne pâle, vêtue de -.oir, placée
danis un fauteuil des pre-ièires paraissait insen-
sible aux "ricis (I-Terîîsicliore

Elle n'avait (Ile rftgards (lue! pour un couple d'a-
niants uîu'e!ltle voyait dansi unie logec <en facedel.

L'aioureux, It etepourtant, tmais encore
hiel li'lie e-t e, t, u t gltcoimblait sa cent -
paugne deprv-tncs

c'étaientt des ritedes ,oitblong, les font-
dants qu'il liii donn1i ai t à gi-i gnoter.

IDouceent, il avait passé ui lbras autour don
lat taille dit lat jetinte fent ite blonde, et, pair ce
ge.ste caressaint, il lui tétîoignai t comb lieni il lni -
niait.

sal ine-ca- c'étatit elle -ne4 seý sen tait pl us la
force d'assist er àces tdloila eieot mf-
tulle.

Elle avait voulu savoir, elle savtit tout main-
tentanît.

D)ans cette ltîuure de' toi-ture, elle avait niesurÇ
son énlergnie moradle et Ibdîysio 1ueý.

A lYolèe, e'lle voulait ftuir di, cei lieux, où sfta
mîal heu r s'était coiiso it tuéq.

Ali ! elle' avait peîéque lk certitude était
ttoins cruelle que le, Ioule

Mais le doute, c'est encore l'-spoir, quelque
chose <le vague, de chtimîîériue, (tii peut laisser
croire qu'on se trompe.

JX Et là, devant
ses yeux, elle avait
la preuive <le V'in-

- faniie <le lhomme

gré tout. Son
coeur biondissait
dans s;% poitrine
livrc mile violence
inoule.

Marcël ne l'ai-
ilîait plus, c'etait

i par de tronipeuses
paroles q1u'il la1
leurraitj.usqu'à ce

J s'éloigna au plns
j tôt de cette tîtu-

bique joyeuse, qui
résonnait dans soli

Il! coeur commiîe un
:1)! gl;Is funèbre, de

ce spectacle gai,
superbe, avec ses
chievaux friiîîgants,
ses élégantes amia-
zones, ses dlanses
enivrantes.

Sans bîruit, ellit
iS'e-squiva, seý re-
trouva, à l'air, rei-
pirL fortemnitt, et
lenteilett (hanS La
nuit snnibre,calîîîe
et douce, elle re-
monta l'avenue
Wagram pour ren-
trer chez elle.

Sabine soupi-
rait. Tout était
brisé en elle. Ses

aiis dlerrière uil cheval sans l'a- jambes vacillantes
enîtpreîda 'enlioî as~ e la portaient

plus q u'a ve c
peine, devant ses

Yeux s'éendait un nuage qui lui interceptait la
vue et la faisait s'appuyer aux murs, pour rega-
gner sa dinieure.a

Mais peu à lieu, avec l'air frais de la nuit et lat
solitude qui l'entourait, un g-rand calmie succéda
à l'agitation qui l'avait bouleversée.

A cette minute su-
prême, elle n'en voulait
à personne.

-Je n'étais pas née
pour être heureuse mur-
nuirait-e>lle en fixant ses
regards mouillés <le lar-
nies sur le ciel tacheté
de mouches brillantes.

Tout àcoup, une petite
étoile se détacha le la
voûte sombre et passa-
tout près (l'elle en la frô-.
lant.

Alors, une pensée con- - i
solante lui vint <lan,4 le g
tumulte de ses senti-
menits froissés.

-C'est Olivier qui e
nm'attend, (lit-elle tout
lias, lui, mon cher époux
qui n'tt aimîé que moi.
Point <le trahison là, ni
de cruels souvenirs. C'est
mîoi qlui ai manqué à mia ~
parole, moi qui suis COU-
pable de lui avoir donné
un remtplaçant dans muon -

cceur.
Mais je viens, mon

Olivier, ton image ché-
rie et pure survit au dé-
sastre de ina vie et rte
fait oublier l'ingratà qui
j'ai tout doniné.

Quand Marcel rentra

ce; lui après cette soirée d'ivresse, tout ét'iit
triste et silencieux.

Par la fenêtre ouverte, l'air imprégné dles sent-
teurs odorantes dlu jasmtin et des roses pénétrait
par hou lhées dans la chmambre.

Sur le lit éclairé plir une caresse Ic la line,
qui atvait fuit la paresseuse cette nuit-là et s'était
levée au montent de se coîîcler,-une formc ini-
moile se dessinait.

Ont n'apercevait qu'une figure délicate doent les
cheveux foncés et crépelés faisaient ressortir l'ex-
trôllP pflleur.

Un sourire d'extase se jouait sur ses lèvres
b!anchies et les yeux noirs, si bîeaux et si expres-
sifs, imaintenant fixes et agrandis par la mort,
seumblaient se 1,osër sur le, mari coupable avec
unle insistance singulière.

Terrifié Marcel- réusiit à çrand'ppine à faire
flamber une allumette et à allumer la lampe.

Il reigarda alors si femme et put s'assurer
qu'elle avait cessé (le vivre.

Dans ses mains, croisées sur sa poitrine, était
une photographie, celle d'Olivier.

Marcel fut attéré, ctr il avait bien aimé Sabine,
et, malgré ses inîfidélités et les chagrins de tous
ge(nres dont il l'abreuvait, elle lui était toujoursi
chère.

Un billet à sont adresse, de l'écriture de Sa-
bine, était Pii évidence sur la chieminées.

Avec une lhât e fébîrile, Marcel en déchira l'en-
veloppe et lut ces q~uelques lignese de ses Yeux
brouillés par les larmtes:c

Il Jétais à 1lippo<lroine e soir, je t'ai vUt,
Nt'arcel, et je nie puis survivre à la douleur it-
liberffl que tu lm'as causée,.

IlJe suis birisée et je Ile sens pai tir, le coup est
mortel ; maiis atvatit de monurir, je te pardonne,
car je n'ai pl us ni haine ni amour terrestre.

Il Tutes nies pensées vont à l'épîoux idéal (lui
'a aimé que mîoi, et seul pouvait mie comprend(re

et nie rendre heureuse.
"lJ'ai eu tort de l'oublier fleur toi, j'en suis

bien punie aujourd'hui.
"lMais je vais à lui, et nous serons réunis pour

l'éternité.
"lSois heureux avec celle que tu aimes mainte-

nant, je n'ai plus (le regrets, mont coeur s'envole
auprès des atours, célestes. Tu m'as bien fait
souffrir nmais j'oublis tout à cette heure. Adieu
Marcel ."

Après avoir lu cette lettre, Marcel fut saisi
d'uîî accès de rage folle et, dans un mnouvemîent
de jalousie irraisonnée, il s'emîpara du portrait

PERSLJASI F

Iý'iido1p/ue, le dornd'u- ele lion, (i soif Iîoîaîe- lleu faut, avantt qule lit
rcpu-i.scittiatioii ecmiîetciue, unîe augnietttatiot dle citiq piastres par- semtaintes, et
par écrit ; iuutremecnt, j'ouvre la cage îles lions.
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qui souriait dans son cadre le pelu
lança violemmnent sur le parquet e
talon de ý,a bottine.

Ce bel exploit accompli, il tonl
près du lit funèbre, et le fronta
main glacée de celle qui fut sa fem
dlouce. et aimante, qu'il n'avait p'as
-il sanglota éperdument.

Lat pauvre morte était vengée.
Et la lune semblait attristée en

discrètement cette scène intime, ta
la nuit paisible et sereine, un chant
et grave, comme un adieu sympat
qui avait quitté la terre, en même
reproche à cet homme prosterné, d
leur et de regyrets.

La voix disait:

Le soleil s'tcînt. Lat iNort qui l'î
chante un Ieqfaiei? et sonne lc g

La dlerniè-re rose cst morte,
L'an-our s'vit est est fait tit suai

La dernière rose est mourte.

cite grenat, le
t l'écrasa (lu

-Pourquoi faire?1
-àMais.., je le remettrati au chef do

uba à genoux -Est-ce qu'il en a besoin ? Uu chef de
îppuyé sur la gare, ça doit avoir (les Iboutons.
ite,-créatuire -Je ne (lis pas le contraire; mais il ne
su apprécier, le conservera point ; il s'efforcera de dé.

couvrir la, per-sonne (lui l'a pe-rdu afin (le
le lui renîdre.

regardant in- -Je crois qu'il aura tort.
odis que, (hans -Commenit, il aura toi-t
nimontait, lent -Ehl ! oui ; vous voyez bien que le

bique à celle propriétaire de ce bouton est négligent, il
tenîpg qu'un le perdra encore pour sûr.

échiré de (leu- -Ça, c'est sont affaire ; nous devons
toujours chercher à le connaître.

-Vous allez peut-être le gêner?
-Le «êner!

escorte e3
lats: -Oui ; vous savez.., quelquefois on1 voyage Cil

cachette, à l'insu de sa femme, par exemple, et
C,-léli'5 ! réciproquement.

-Tout cela ne signifie rien. Donnez-mîoi le
M. DE Lys. bouton.

<.~J ~

~ ~>C5

ilonsi<,mî- 6oquemot- Nais voyez donc Senllhots La ligure
toute Iabciur.ýe!

Atadenoi8ellc uce i- J vous crois. L'infâmie !J'ai pris un phui-
lippînuo avec lui et il l'a gagnié. Il a gagnié l'autre chose aissi.

LES GAIETÉS DU WAGON

LA TROUVAILLE

Depuis un boa moment, mon voisin de face
regardait attentivement sous la banquette, (levant
lui. Enfin il se baissa et ramassa un petit ob~jet
qu'il examina avec une grand9g attention. FI nie le
montra en disant:

-Croyez vous que ce soit de l'or?
Je regardai. C'était un fort beau bouton de

manchette ; onyx, or et perle fine.
-Certes, oui, c'est de l'or, ré1 iondis.je ; c'est

même un bouton de prix.
-Vous voulez dire de trouvé.
-C'est juste, à votre point de vue. Que comp-

tez-vous en faire?
-MoiI Vous niIez voir.
A la première halte, l'individu héla le chef (le

train. L'employé s'approcha; l'homme au bouton
lui (lit:

-Voici ce que j'ai ranmassé sous la banquette.
-Voyons... vous êtes sûr que cela n'appar-

tient à aucun de ces messieurs ? demanda le chef
de train. Donnez-le-moi.

L'autre se gratta la nuque.
-C'est que-, dit-il en hésitant,

c'est que nous ne sommines pas dl'ac-
cordl, mais là pas du tout.

-Sur quel point i
-Rapport au bouton. Je vous

a -i appelé pour vous decmiander si,
par hasard, vous n'auriez lpas
trouvé l'autre.

-L'autrei Ma foi non, je net
l'ai pas trouvé, l'autre,

-- Vous n'aurez pas bien citer-
cité ; j'ai bien trouvé celui-ci, nîoi.

-Non, encore une fois, je nie
l'ai pas trouvé!

-nnc'est dommnage ; car il
est joli tout de nne... et j'au rais
biien voulu avoir lit paire.

ARMNES INÉGALES

Un mître ivrogne, dans lat mue,
Co'ntre une bornîe se heurta
P)ans l'institut, sa colère émîue
A lat venmgcance le porta.
Le voilà (d'estoc et de taille
A ferrailler contr-e le imîir
'Il Por-te une cotte de imaille,

D)isait-il, car il bien dur',
len a'escriiin,îîît de plus belle,
Et pan, et piait, il avançait.
Lorsqu'il sortit une étincelle
D e lat pierre qju('il agaçait;
Sat valeur emu fut constipée:
', 1<! Ohk ! Ceci Passe le jeu

Reliptmilons vite niotre épée,
Le vilain porte une aîîîîe àt feu."

VOYONS !...-

Un ancien garçon (le bureau,
D)ans lat détresse lat plus vive,
Accepta l'emploi île bourreau.

Milorale -

Il faut qtue Ltiut le Monude Vive.

CE QU'IL DUT LUI PRO.METTRE

Elle. -Vous m'ainmerez toujours?
Lui.-Toujours passioînnent, ma

chérie.
Elle--Vous ne cesserez janmais dle

m'aimer ?
Lui.-Jaîais.
Elle. -Vous mettrez votre argent de

côté ?
Lui.-Jusqu'au dernier centin.
Elle-Vous ne nie parler-ez jamais

dlurenment ?
Lui.-Jamais.
Elle.-Vous abandonnerez toutes vos

inauvaises habitudes ?
Lui.-Toutes, toutes.

Ell.-E vous vous accorderez bien
avec maman?

Liii.-Je vous le jure.
Elle-Et avec patpa aussi ?
Liei.--Oui,

dr-

Lui-oujours.
.Elle.-Ce que papa voudra, aussi
Lui.-Oui.
EIIe.-It ce que je voudrai
Lui.-Surtout ce que vous voudrez, ina chérie.

lellîbien, je vous épouserai ; nmais je
crois que je fais une grossc bêtise.

RIEN A FA[IRE POULR L'AUTRE

La <-i,(visitait Pl'aelier dlu i .. )
Quelles belles peintures! je suppose que c'est
vous qui lui aidlez.

L'apprenti.-Oui, nmadamne; c'est moi0 (lui a juste
le canlevas, nettoie ses pinceaux, pirépare les cou-
leurtc, fais ses coîmîmissions, lui n'a qu'à éteidre
la peinture sur lat toile.

POUJR P>LUS 1W S I Tl'

Lé,otiine.-Dites-nîioi, Gustave, combien (le fois
encore êtes-vous pmour lime demîander en mariage 1

Gustitre. -Je crois que c'est lat dermièro fois;
car une (les trois autres à qui j'ai fait lat mîêmîe
proposition, montre (les signes dIo faiblesse.

'11LESSURK PROFION 1W,

Elle.-Et puis, chéri, qu'est-cc que papa a dit
quatnd vous lui avez demandé nia main 1

Lui.-Je nie rappîelle pas ce qu'il ia ré-ponîdu,
niais je nie suis senti profondéeneIt blessé. Vous
savez, votre père, il frappe les gens en arrière.

1>[VERZGENCE D'OPINION

il. 6'rosel.-Conient avez-vous aimé le mer-
ceau (le musique qu'on a exécuté sur trente-dleux
pîianos pour l'ouverture de l'exposition (lo Clhi-
gage?

.H!. .bineoreille.-J'aurais préféré que ce fut les
musiciens qu'on eût exécutés.

Pass-eluX-stm e.- juil.4 'i, ît it, <i1'c 'Z.- ?-

lhjIh.- La pieur,- iuu,î,î cher. 1 iiiigîîies li. 11uile je- ,.li-
t ouil'. dlami il ie gi-e, il ileqile -1)% ''h uil ier. ( '',i; mil .41jiî-rhi,
qu aind touît ~îcoulp l'or'r ei-ist dilîe n.j.r.iii î .t. ag-
J 'ai jailli tétre ollgié d'allIer travailler avec leiant-es.
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,E (IÉNIE DE LA PROTECTION

(Dans
//.-Tiew<'! Une amnllie ! A quoi bonl ?

L;. -Attendsx qu',il enctre un f,-m dans le char.

I;hLECTïRICîTR Al;X ÉTATS UNIS

I;emiploi de plus en plus fréquent <le l'électri-
cité dans la vie publique va probablement faire
surgir toute une série (le conflits imprévus. En
effet, le passag', côte à côte, (le courants puis-
mants pour la puissance motrice, et de courants
faibles pour la tél<graphie et la téléphonie, ne va
pas sans <le grands risques (le troubles dans le
service, et même (le dangers pour les personnes.
Aussi existe-t il un antagonisme, plus on moins
aigu, partout en Europe, entre les administrations
des lignes télégraphiques et téléphoniques et les
compagnies d'électricité.

Il est done intéressant de voir quel est ac-
tuellement aux Etats-Unis, où ce terrain est plus
exploités qu'en aucun autre pays, le modus vi-
rendi adopté. Une note de l'El-ktrotschnische
Zeitsclhri/t, reproduite par l'E/"etricien, nous fait
de cette situation un tableau précis.

'l'out d'abord, il est important de constater
qu'aux Etats-Unis les revendlications s'échangent
plutôt entre compagnies et les monopoles d'Etat.
On s'elforce, de part et d'autre, au surplus, d'é-
viter tout ce qui deviendrait une source d'em-
barras dans l'exploitation.

Dans ce pays, les installations électriques de
courants le haute tension, alternatifs ou conti.
nus, sont beaucoup plus répandues qu'en Europe ;
presque chaque village possède sa petite usine
électrique, les fils aériens sont posés sur les
mêmeîts poteaux que les conducteurs télégrapiti-
quea et téléphoniques.

La moitié les réseaux des tramways est ex-
ploitée par l'électricité: les nouvelles lignes
créées le sont exclusivement. La traction élec-
trique se fait à meilleur compte, elle donne une
grande sécurité de fonctionnement, surtout par
les temps d'hiver. Les courants, continus sont
employés à les tensions le 220 ou 500 V, avec
retour par les rails.

C'est l'usage <le disposer les lampes à arc en
tension par séries le 50 et 100. Les plus grandes
inachines pour lampes à arc possèdent une capa-
cité de 5000 V et 7 à 10 A. 8i une machine ne
suflit plus, on en intercale une deuxième en série.
Les transformateurs à courants continus sont peu
usités.

lour les lampes à incandescence, les courants
alternatifs sont fréqueunent employés avec
transfornateues. La tension primaire est ordi-
nairement de 4000 V. avec une fréquence do 120
à 1-10, soit 1,100 à 1700 alternances par minute.
Au lieu le créer les sous-stations de transforma-
teurs alimentant tout un district, suivant la cou-
tume établie en Europe, chaque consommateur

echarx uran)
-Tiens, Cl voici une

ziumne.
Reg.,al-4dc- ieni à quoi se

diiposo d'un seul transformateur suspendu à une
façade de la maison, d'une capacité variant de
800 à 3000 W. Quand il se montre insuffisant,
un deuxième ou devantage est abjoint en paral-
lèle au premier.

Si aucune loi ou règlement n'y apporte d'obs-
tacle,-comme c'est le cas pour .la ville de New-
York, par exemple, - les lignes sont toujours
aériennes, et consistent en fils de cuivre isolés
par du caoutchouc et reposant sur des isolateurs
en verre vert. Sur le psrcours commun des lignes
téléphoniques et télégraphiques, les conducteurs
des courants intenses sont fréquemment placés
sur les poteaux en dessous des conducteur télé-
phoniques, qui, sauf dans les grandes villes où on
a recours aux câbles, sont toujours aériens et for-
tuent des faisceaux de 100 fils, placés à de très
grandes hauteurs au dessus des maisons sur des
supports géants.

f, valeur maxima du produit de la résistance
par la capacité est de 15 000. Les lignes trans-
continentales ont un retour métallique. Dans les
villes, ou utilise souvent le retour par la terre.

La plus grande distance qui sépare deux con.
versations téléphoniques est de 898 milles, entre
Chicago et New-York ; il y a couramment des
correspondances entre New-York et Buffdo, 452
milles;entre New-York et Pittsbourg, 447 milles.
Les lignes de la Long-Distance Telephone Co sont
posées sur les poteaux en longue spirale, pour
combattre les eflts d'induction.

Dans ces positions relatives des lignes, ce qu'il
fallait avant tout éviter, ce sont les effets d'in-
duction électrostatique, lorsqu'un conducteur de
courant alternatif c ,urt parallèlement à un fil
téléphonique. Ils sont, d'une façon satisfaisante,
écartés par l'emploi d'un conducteur de retour à
fil disposé en spirale.

Dans les cas d'emploi du conducteur de retour
métalique, sa torsion spiraliferme combinée avec
son éloignement au-dessus des li"nes de courants
puissants donne des résultats de fonctionnement
si satisfaisants qu'on peut considérer ces sortes
d'installations comme indemnes de dérangements.

Les poteaux téléphoniques, très élevés, portent
vers leur sommet un certain nombre de traverses
destinées au soutien des fils des téléphones, et
au-dessous, à la moitié ou aux deux tiers de la
hauteur, une autre traverse pour la ligne des
courants forts. Les deux fils conducteurs courent,
étroitement rapprochés l'un de l'autre, des deux
côtés du poteau et au même niveau. Les fils télé-
phoniques sont, par cet arrangement, inclus dans
la zone cunéiforme exempte d'induction, et sont
mieux protégés que s'ils étaient sur un poteau
spécial latéral très éloigné.

Entre la ligne des courants forts et celle
des courants faibles, est interposée une
triple isolation : deux isolements par iso-
lateurs en verre, et un par le revêtement
en caoutchouc du conducteur à courants
alternatifs et, en outre, une portion im-
portante du support. Entre les forts cou-
rants et la terre, au contraire, n'existe
qu'une double isolation. On voit de quel
côté, éventuellement, s'ouvrirait le pas-

-sage.

Un troisième mode de dérangement fut
considéré comme le plus grave, le débor.
dement direct du courant dans le télé-
phone par le retour d'un tramway élec-
trique à travers la terre; il n'y eut au-
cune protection contre cette éventualité
en dehors du conducteur métallique de
retour, qui-lorsqu'un fil unique sert pour
un grand nombre de lignes-peut être dé.
signé comme une terre artificielle.

Presque tous les réseaux de tramways
sont à fils aériens avec retour par les rails,
et système à trolley pour prise de courant.
Au démarrage, les moteurs qui parcourent
les voies absorbent <le 100 à 120 A. En
présence de ces intensités, la terre n'est
plus un conducteur de résistance nulle. A
l'instant de l'afflux du courant, une subite
élévation du potentiel de la terre se pro-

rt im duit dans la région de cette section de
voie. Si une ligne téléphonique est éta-
blie perpendiculairement à la direction
de la voie avec une jonction à la terre

dans le voisinage de celle-ci, l'autre extré-
mité en étant éloignée, un courant se manifeste
dans le téléphone au moment même de l'accroisse-
ment du potentiel du sol, au démarrage~ du mo-
teur. Ce n'est pas un courant induit, mais bien
un courant directement dû à la dillérence de po-
tentiel des deux extrémités de la ligne télépho
nique reliées à la terre.

Il n'y a de remède à cet inconvénient que la
séparation complète de la ligne téléphonique ou
de la ligne de retour des tramways d'avec le sol.

Les compagnies téléphoniques demendent que
les réseaux de tramways aient un conducteur de
retour isolé de la terre ; les compagnies de tran-
ways élèvent les mêmes réclamations à l'égard
des premières. Celles ci fondent leurs prétentions
sur ce fait, qu'elles étaient en possession de l'u-
sage du sol bien avant l'évènement de la traction
électrique, et que c'est au dernier venu à céder.

Les tramways répliquent que la terre est un
bien commun, et qu'ils ont antant de droits d'en
jouir comme retour, dont ils ne peuvent se pri-
ver, que les téléphones, tandis que les lignes télé.
phoniques seraient à l'abri de tout dérangement
par l'applicarion du retour métallique.

Les décisions judiciaires intervenues dans ce
conflit ont été en faveur des exigences des ex-
ploitations de tramways. Les compagnies télé-
phoniques ont adopté le circuit bimétallique, et
la paix est rétablie. (Moniteur industriel.)

SAUVEGARDE

LiU. -Si J'en ai eu une idée de renfermer le chat dans
l'armoire ! Mamait va être sûre que c'est lui qui. a
mangé les confitures.
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LES CHiEVALIERS DU P-OIGNARD
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DEUXIÈME PARTIE.-LES AMOURS DU CHEVALIER.

XVII. -UN IlOTE INATTENDU.

(kSuite)

Denis chancela coîmme s'il allait tomber à la renverse.
Ce nomn venait (le le foudroyer.
Quoi! Van Goët était dans cette maison! Van Goët, frappé par lui

un an auparavant, t l'auberge dlu Faucou Blalic !
Ainsi dloîc, chiose étrange ! 'sssi et la victime allaient se trou-

ver en présence l'un de l'autre, et s'a.sseoir à la même table ! La
Providence out lat fatalité le voulait ainsi !

Le vieux Fritz, voyant que Denis nie le questionnait plus, s'inclina
dec nouveau, pr'ofondémlent et à trois reprises, et quitta la chaîîîbre.

Denis, deeuré seul, se sentit on proie a un frisson convulsif et
douloureux. L'zuvenir liii semblait r'evêtu de ses plus sombres cou-
leurs. Le bizarre incident de cette rencontre invraisemblable remet-
tait en question le résultat dle tous ses projets. Qui sait même si set
surieté p)er.sonnelle n'allait pet se trouver compromise ?

Pendant quelques instants, Denis songea à s'éloigner immiîédiate-
nment du Cilâtt'CeLu et à n'y revenir qu'après le dépatrt de Van Goë3t,
sautf à chercher plus tard les moyens d'expliquer d'une façon pus
ou Moins plausible cette fuite aut moins étrange.

Mais il lie s'arrêta point à cette idée. Un semblable parti ne poul-
viait manquer (le faire naître des soupçons sur son compte, et si une
fois le plus léger soupçon venait à prendre naissance dm.ns l'esprit
du batron de lKer-gen, tout serait inévitablement perdu.

-Peu à peu, ])unis arriva, par la réflexion, à -se rassurer dl'une fit-
çon presque complète ; il se (lit qu'il était impossible (lue, dans le
désordre die la nuit (le l'assassinat, le marchand juif eût pu reiliarI-
quer aussi bien les traits dle celui qui le frappait, pour en conserver
un souvenir (listinct.

D'ailleurs, comnnent supposer <jue Van Goët, dans le cas même oit
ses souvenirs seraient restés fidèles, pourrait s'arrêter seulement à
cette idée absurde (l'une identité impossible entre un gentilhomme
français, admnis sur le pied de la plus grande intimité dans la noble
familîle (le Kergen, et le nocturne bandit des bords du Rhin

Certes, il y aurait folie à supposer cela!
Vaîî Goi3t se croirait dupe d'une illusion, ou jouet d'un étrange

ressemnblnice, avant d'admettre l'identité impossible dont nous par-
lions il n'y a qu'un instant.

DJenis, rassuré par ces réflexions, reprit donc calme et courage. Il
se persuatla (lue rierit de grave ne le menaçait, qu'aucun événement
fâcheux lie pouvait l'attendre, et il ne songea plus qu'à paraître avec
tous ses avantages dlevant le banquier <lu baron.

Il commiença dlonc sa toilette sans retard, et il luit iln soin extrême
à une coquetterie inaccoutumé(,, ou, du moins, plus grande encore
que de coutume. De doux parfums d'un arômie merveilleux inon-
dèrent son linge <'une finesse extrême. Ses manchettes et son.itabot
présentèrent dles dentelles chtoisies d'une beauté telle qlue, certes,
elles auraient fait envin à toutes les g randes dames de la cour (le
France. Des bagues (l'une valeur infin ie, une chaîne (de montre et
des breloques précieusemient ciselées, achevèrent dle donner à l'ajus-
tement du jeune hiommen un cachet <le suprême élégance et <le luxe
aristocratique et de bon goû^t..

Cette toilette achevée, Denis se regardat successivent dans les
quatres glaces qui se trouvaient enchassées dans son appartement
entre (les panneaux (le tpisserie.

Ces larges miroirs lui envoyèrent son image d'une façon si frap-
pante, qu'il se sourit, commne une.jolie femme prête à partir pour le
bal se sourit à elle-même, et (ju'il se vit contraint de s'avouer qju'il
était éblouissant.

Quelques miniutes s'écoulèrent dans cette occupation gracieuse.
Puis Denis entendit l'horloge du château piquer le premier des
douze coups dle miidi.

En même temps, et avec une ponctualité (lui fa.isait le plus grand
loge dle l'exactitude (lu cuisinier et les autres valets, on entendit

i etentir une grande cloche,
C'était le dîiner qu'on annionçait, selon l'usage quotidhien.
Deniis prit son chapeau, le jeta sous son bras gatuchie, et sortit (le

.sa chambre.
XVIII. -LE DINEII.

La salle àl niang-er dlu château de Kergemi était un-e pièce ovale et
d'un grand caractère. Des panneaux (le vieilles tapisseries Hlainan-
des, aux couleurs un peu effacées par le temps, s'ajustaient dans des

enicadrmements de chêne noir. Le 1îhi lond Ctitit <'n chiêne seulp1 té, ni n'.i
(111 lit lourde table et îes chaises à haut dossîi'r, rlecotlverIt-'S uni pinmt
(le i-[ongrie.

Une argenterie massiv'e et d'une grande valeur seétalait inites-
tueuiseileîît sur îes dressoirs.

Ce jour'-là toute la liv'rée dlu châi'teauî etitt sous les arilles.
On v'oyait qu'on avait à traiter un hôte dlimnportanuce.
Les convives, se trou vaient dejà réunis <laits lit salle li îîîaigr..

Ces convives étaient le baron, Marguerite et M lina, et le bau' (lier
juif (le Colognec.

Nous avons décrit Vant Goët.
Nos lecteurs savent que cet illustre iîiillionnairo avait quitarite

ans tout aui plus, mie taille haute et riche, un1 dana<l'' '~e'us ,lv'
grands yeux noir's, et une forêt dle eeuxt sombilres, otgrii'î.<n -
dlulés. Lat tête dui banquier aurait founi iln iagnîli h<i esnt I'L1
aux pinceaux d'un Vanl lDyckc, d'un ruhenis on dl'un \Vélasqn Z.

Denis entra et s'approcha vivemnît <le éiil.
Ce dlernier lui serral lat maini av'ec une .1illèctini) onte pitte'i <'e <'t

liii dit, en rgdatà lat dérobée qagert ui sourit et 1- <ugi t

-J iai <e di <e vos no>uvelles, 111011 cher enaliei', utj ,j lisqu

votre voyage at été aussi boit que rapide.
Puis, salis quittEt' lat main (le l)eîiis, qju'il conduisit j usq u'il p'ès

<lu bn irjnfil ajoutat:
-Mceinherr Vani <Joet, j'iI lIhonnieur de1 vous 'éetrIioele

et excellent amîi. le chlevalier riaoul-l lecter <le Navailles.
Deniis et le.ijuif s'n~nrtci umême temips l'titi (lite l'autr.
Quand le jeune hmommme releva, les v'euix, il qae< u11 <1e le regar'd

(lit juif stcîatsur sou visage atvtc lill< etu-amige l xoté. Les solîr-
cils légèremnent troneé, <le Van LU<îé:t ex<î'illgii,.Ilt un ilîélam<"îo do, suir-

prs et d'adhésion. M ais- cette ride phresquîe imiperceptib<le sehç
au bîout (le quelques secondes,

Le dîiner éýtait servi.
Chacun prit place à taille.
Voici <le quelles fait'1 se trouvaient dlispiosés le's c2onvives.
Le baron (le Kergeit était assis a la plaee ' honniieur.
Enî face dle lui, et conîîîîe r'empldissanit le rôle dev maîtresse <le ijiai-

son, Mar<riterite.
A la diroite <le lit* eunie fille, Vani (oit.
Den is à lat droite <lut lear'uîîî ayanit laiîîî blone M lima àL s'a g:i <(L'île.
Danîs les pr'eumiers mmoîmets, la couîversatiomi l'a t lagis;u.En

vain Réginald s'olflbriait <le lat ravirer, cil a lrs aîm î<;tlo1  tttô
à Van Cýoët et tantôt à D)enis.

'Tous deux nie réponîdaient qju'à peine.
Le banquier semmblait soucieux, et le jeu ie hîoîmme p réoc'nipé.
Van Goiët, pr'esque salis cesse et comme ilîlit1r lii attachait soit

regardl sur' lat fitiure glu fianice <le M rieit thhri'Ltne pl1us
pouvoir l'enl détachier. Par' instants, (le miême fronmcemienit de' sourîcilIs
dont nous avons dléjà parlé se repr'oduisait silI' Soie 1'r-oît. 0îi eit dit
alors qu'il cllee'h à fixer umn imacotie et à lneerdes sou-
venirms.

Sous l'observation (le ce regard, le InalaiSe <leU l)eîiS augmilenit.,
et, îmalgré tout.- les; eflortî du je(une ho(immie, il lie <levait po>int týari er
a dlevenlir nu(isible.

-Monsieur le ehîevalier,-dît tout à coîup Vaii (- ioi*t,-iim peî'imit-
tex-vous <le voits, demander à quelle brantche gle lat miaison 'le Nat-
vailles vous apj)<irtenlcz?

Quioique ces pa(roles eqlssenlt éteý prononcées avec lat plus pni-kite
courtoisie, Denis se sentit l'rissonnmem' de tous ses îîîeîîîbres.

Cependant il fit bonne contenîance.
Nous îî'ignorolis pats qu'il avait étudié lat généaLlogie et les alliani-

ces (le lat famiille à laquelle il pré-'tendait lpp;Lareîir,
Les paLpiers trouvés dlaits les bagages dui l"u'auçais, assassiné par

les chevaliers (lu p)oignard~ lai avaient rendu cettec étud i eaile.
Aussi, répondlit-il sans hésitation:

-Mosier, e sisl'titi <les eersetuts i ligne 'ireete, de' lat
branche aillée.

-Ainsi, vous êtes le fils dun vicomte Ayiiier <le Nitvalli,'s
-Oui, monsieur, son secoîid filIs ; imon frère aimié, le vieoimite Ar-

naud, est coloniiel tles dragons <le lat reinie ; iniasuîur ca'll'tte est ina-
niée aLu marquis (le Nhoîtanl<y.

Vai Goiët s'inelina.
-Lors <l'un voyage (lie *je fis àl Laris il y at l 1 uatorze 1m,-ert

il,-j'cus l'honneur <l'être présenté à umonsieur votre' père.
Ce fut ant tour <lu jeulte hîommîe à s'inlier.
Le banqjuier pour'suiv'it:
-Un (le no)s correspiondants, le F'eri'mîer'gmé Lttiîjîîî, Ie c''n-

luisit a l'hôtel le mnsieur' votre père, î'ui <le e a- < l le', <'t
.j'eus l'honneur <'être inîvité deux foîis à <liner par lui v'it c'<îîîp;e.giii<
(le plusieurs j)ersonnaýges iiiiiineîiets . . .. J'ai dûi vo<us voir cil cito
circonstance, monisieurm le chmeval ier.

-Cela est vraisemlable, ce lt-é <hqu )enis -imi,à e'ttvi
époque, je n'étais encore q1u'un 'n fit i, etvilles <',îîîîl'<'n. le je ;'i
pu conserver aucun souvenir du fait d[ont vous Ie parlez.
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-(.)l !je le Coimprend<s à îmerveilîle. ... D'ailleur's, îmonsieur votre
1j<re, teimamît Lal<le ouverte aveec une prodigalité lec gr'and seigneur
retcevaLit tanit dle mond1< e, quie vous tic po<uviez accorder auicune atten-
tin î sesu vvs de pasag Est-il bien changé, depuis ce temps.
là, imonlsieuIr votre pèe? ..

-Niai8 l<in . . . . - répondîit le jeunle hiommne, - il se conserve le
miieux titi litiioîle.

-Ce doit être titi b>eau vieillard ?

-Sa hlleiiî taille est-elle encore droite ? .
-oit U jors.

-Ses CheveuxN Lis<liie l I eaumc<)lp ; ils <doivenit êtr'e alîjour-
dlliii blattes Clommîe <le l'argent ?

-sx is douce t......limais, vo us savez la poudrI le ...
-( estjuste. Il avait fiIî (ear le taucun ?
-SesYeux bllen'mt Comîme auitretois.

-ses jarets étaient dlacieri-
-l l11es a Coi lservès.
-MNIais, alors, il atteiîndr la sa centième anne
- rit I eilenîet, je l'espère bien, et, a îmîons d'unî incidhent innmat-

ti<î,Cpuis miêmle dire <lue jV Compiite.
-Excellent fils!... -imîurmîîîa Riégînald a part lui.
Van ( g<qt ContLinua
-Je trouîve qule vous ressenîiblez beaucoup, au vicomte, Votre
ièrmosieur' le Chevalier.

-Vrammmeîît ?
-Ne vouîs l 'a-t-on pas dlit dôjh
-(-I hilme l'a dit souvenît mullais je crois, commuiie le pr'overbe, quîe le

pluîs souîvent, les ,'sebn<. on1 <I46118 les yeu.i' despi.i<s qui~

-Peuit-être avez-vous raison, eii thèùse générale ; mais cette cii'-
e< 'mstanlc est, bien Certaifel tient fille exception. Quand je vous re-

;iIejecrobis voir monsieumr votre pèm'e, r'ajeumni. Même coup(, dle vi-
sa- e, imêmme Irolit, mêm'mme regard. A votme âgte il (levait êtire idemîti-
qtielmiemt Ce (Ile vus êtes auijourd'huiî. C'est assez dire un char'mant

D enîis s'inclina prmofondéeneît avec une Icîmîte modestie.
Vali ( loët recprit
-Je pense que, vous tro>uvant en Alletagne, vous n'aurez pas

immiî ié(ll d'aller j usqu'à Nlanmeimi?
- Non, emi v<rit,-r'pondit D)enis.
-Vous comptez Y aller, au mins?

-> le imoinms dui imonde.
-Miî lpar' exemple .vmn!.a qlui e.st étranige ?
-1>ourq<uoi domîe Cela ?
-il est immpossible alors que votre ll're nie vous ait pa donné fille

lettre ?
-Une lettre .- rpéta IDenmis.
-Ehi oui, fille lettre pour soif vieil amui, le comte Frédéric (le

-aIeg, qui. l'afilée dlermrière encore, est all6 passer trois jours aut
cliiateti dle Navailles, enl l'oit>u ...

I elîîs Comprit à mmerveil le qu'unî imnimense emmbarras allait fondr-e
.Sul' lui, S'il nie tr<<uV'ait unt moyen immédiat (le tour'ner- lit ifîticulte.

-'ammée dlerièe', - reî)oumdit-îlasstt - J'étais absent 'le
F<ranice, lor's dle lat visite <,lu Comte dle alr.J'ibien soumvent en-
tendu patrler <le lui dams ima fami[lle, et avec fin1e vive affection, mais
f1ai Commiencée filon voyage par l'italie. J 'igniorais muoi-îmêmne qtîe je
viendralis eil Allemagnme, et fion père, par conséqjuent, ne pouvait ine
donne). la lettre pour soli vieil i11111.

-C'est préciséiiientjîiste mais, maintenîant (lue voits, savez que
le comte haebite ftlanlîeiiii, vous irez le voir, n'est-ce pas ?

-,sails aucunî <bute.
-D'aor'<, s'il apprenmait qlue vous êtes retourné en France sans

Avoir passé' qmîelqmm<s jours aupr'ès (le lui, il mme vous le pardonnera
po>mit. t il aurait ra ison.

-Je lie m'exposerai poinmt a mériter soit coui*i-<>u x,-rp)on<lit De-
mis clit soumrianît.

A l arutir <le ce imîoimnt, Vanu Goët cessa <le qjuestionner D)enis et
lie, Sadrlr<'ssa pluis 'Xliiem iei liii.

La conîversationm devinit gemiérale, et le dînmer s'acheva plus g'aie-
imenît qu'il ni avait Commencé.

-aim l t ie ima' ptoinit rucoiiimu et lie soupçonne rien ! penîsait
D)enis radieux, tout vat bien! le péril est passé

XIX. - i.'.y. .x

Inimié<hiatteemt en sortanît <le tab<le, le baron (de Kergen proposaf
une pmmm'ial< lms le p<are 'Cette liropposi tioni fut acelt<' a.c vec eimpressement.

D)emx groupmes se roii''itaussitôt.
L'mmni, grave, et <1ui marchiait à quleques p<ts em avanît (le l'autre.
Le secound, r'ieuri et îîems<.ur.
Ici, Regilial<l et Vanl ( ot;.
Là, Denmis et les deux.jeumies filles.

-Ehi bien, ininlerr,- demnimid<l le baron au banquier, - parlez-
moi fmîileînt commient tu'ou'ez-vous notre jeune auîîî le cheie V-
lier Raoul ?

En ce imomient, Marruem'ite sapp'ochait pont- dlire quelques imoti
isont père. Elle entenîdit lat questionî, C'est assez dlire qu'elle voulhait

entend<re lat réponse. Elle ralentit (lotic -soit i's, et elle écouita, lit
tête penichée emi avant. danîs l'attitude gd'uîî oiseau prêt à prenîdre s
volée.

-Citer baron,-répoiîdit gravemieiit Van Got-unlnous mei-
treronis au château, acord(ez-iimoi lat taveur <l'un entr'eteni particu-
lier. .. Il faut que je vouis parle d'uine façon très sérieuîse.. .

-Aut sujet <lut chevalier (le. Navailles ? <emad érmadextr-è-
Imientent suripr'is.

-Au sujet 'îe ce jeune hmommme, oui.
-Ne pouv'ez-vouns donc pais mî'en parler ici ?
-C'est impossible.
-pourmquo<i ?

XTo'ls le comuprendriez cil mi'écouta.nt.
-1l s'agit be de qujuîqle chlose <'une ri-allile iimprtnce
-Oui.
--Vomlimîit'ue au plus haut point ! Voulez-vouis que nous

rentrions totît (le suite?
-1< ! rien ie presse. Vous saurez assez tôt ce qlue j'ai à v,9us

dlire.
Régiîmdd n'insistt pas.

SdIlemîmemt, lat pr'omenîade fut consid érablemenît abrégée
Marguerite, au lieu d'adresser lat parole à son père, battit iiiié-

dtintemnimt cmi retraite, et, dec vive et joyeuse qu'elle était auparavanît,
devint aussitôt silencieuse et préoccuipé.

-Qu'vez-v<us donc ? lui dlemfandiait vainemienît Denis.
Elle rép)ond(ait
-Je n'ai ien.
Et le nuage amassé sum' soit front lie se dissipait pas.
Nos persomînages mentrèr'ent atu chîà:'teau, une demi -heure, mnute

par' îminîute, aprè.si le imomient oit ils cil étaient sortis.
-Volez-vous que nous pass~ions dans la bibliothèqjue ? demamîda

le baron à Van Goët.
-Oit vous voudrez, - répondit ce dernîier', - pourvu <lue nous

soyons seuls...
Le grentilioiuiîe et le banquier se diî'igèrent vers la pièce dont

itégmmal i venait (le par-ler'.
Mar'guer'ite avait disparu.
Aucun (les mdeux gr-aves personnages ne remnarqua en entrant <lais

l'immense salle, emncombrée dle livres et (le parchemins, quunie les
p)ortières <le tapisserie qui miasqjuait une profonde emnbrasur'es'oi
tait légèreimenmt, commme si quelqu'un s~e cachait derrière ses plis.

Le baron fit asseoir somn hôte dans un largeo fauteuil centenîair'e,
armor'ie aux armes de lKeren, et, se t-3namt dlebout en face dle lui, il
lui (lit

-Ult bieni, mîîeinlie'm Van Goët, j'attends les confidences lue vouî
im'<vez pr'ommses..

-Chter baî'on,-répondit le banquier,-mc permiettez vomis, avant
toute chmose, <le vous adrmesser quelques questions?

-])es questions?
-1l le f~aut, pour qlue nous ai-rivions à nous comrprendr'e...

(A cQi2îtiinuer-.)

L% l'érê1uettie&e est.nm*elemem uin remiède très populaire, mais aussi
un des meilleurs que possède la imatièru miédicale. Soit emiploi est recoin-*
muandé par les somnmités médicales dans le traitenuent d'unî grand nonmbre
de nMaladies, muxs c'est surtout dans les affections des imembranes inu-

jujeuses que l'on obtient des résultats vraiment extraordinaires. Commne ce
somnt ces imemubranes qni tapissemît l'intérieur des voies respiratoires Pt uri-
niaites. il s'en suit qlue c'est de préférence dans le traitemienît dei mii tiauies
qlui afll'ctemt ces ditréremits organes que l'on doit avoir recours à ce pré i"ux

iiédicammîeitt.
Comnme le goût désagréable de la térébenthine, ainsi que j'irritationi

qu'elle produit sur le tube digestif, en renudenît l'admmîiiiist ratioi k tiIl'mcil t e
même imnpossible dhans un granmd nuommbre (le cas, le Docteur J. G. Lv9et

a réussi, après de nonmbreuses expé~riences, à comuposer un Sirop t t ùs r-
aide au goùt, imollensîf et poisédamut à uit haut degré toutez; les qua<ités
balsamiques et antiseptiques de ce remède inappréciable.

Messieurs les médecins et les nialades devront donc avoir r<'couri au
Sirop de Térébenthmine du D)octeur Laviolette lorsqu'ils auront à traiter les
maladies des voies respiratoires et urimnaires telles que: i<humes, bronchites,

grippe, coqueluche, asthmme, conmsommption, gravelle, cystites chroniques, etc.,
et tous les catarrhes des bronches, des pouimomis i-t de la vessie.

Ce Sirop peut ôtre admiîmiiistré pur' ou dans (le l'eau ou du fait, au goût.
Dose.-Unme cuillerée à soupe trois fois par jour, surtout le matin à

.jeun e-t le soir au coucher. Aux enîfants, par cuillerées à thé cn proportion
de Fl'âe.

N. Ih -Se métier des contrefayons et toujours demnandher le Sirop de
T.lérébenthmine commne suit: "lSirop de TLérébenthinie du Douteur Laviolette"

I n vente dans toutes les pharmnacies. Prix : 25 et 50 çts. le filîcon.
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IJN[r- NUJANCE.

La Ri rorter. -Est-ce vrai (leue vous avez traité cet
hiommne (le voleur?

Le léeitoii.-C'est vrift qu'il l'est; miais ce n'est pats
vraui (Ile je l'aie (lit.

VAIÉTÉS SCIENTIFIQUES

Après la mort de l'illustre 'Lagrange, auquel il
servait de collaborateuîr bénévole dans la solu-
tion de ses pîroblèmes transcendassts, Parseval-
Desehênes, un des hommes les plus complets et
les plus modestes qui aient janhais existe, renonça
aux miathémnatiques. Il fallait donc que son lie-
fioin (l'observer, d'étudier, se repuortât sur quel-
que autre objet. Etant allé passer quelques mois
à la campagne chez un ami. il avisa dans un bois,
au cours d'une de ses rêveuses promenade, une
énorme fourmilière ; et aussitôt il p)rit la résolu-
tion d'étudier les fourmis.

En esprit miéthiodique qu'il était, il se gardait
bien d'observer plusieurs fourmis à la fois. Ar-
rivé près de la fourmilière avant qu'aucune hia-
l'itante se fût mise en course, il attendait leur
dlépart ; et alors il en choisissait une qu'il suivait
exclusivement des yeux.partout où elle allait.

Figurez-vous, disait-il un soir à ses hôtes,
après une longue journée d'observation, (lue vers
quatre heures de l'après-uîidi, je vois ma fourmi
traînant -un lourd fardeau arrivé au pied d'un
monticule. Impossible de le franchir avec sa
charge. Alors elle la dépîose, regarde de tous
côtés, et ne découvrant point de fourmi, retourne
à vide sur ses pas. .. A quelque distance de là
cependant, elle rencontre une fourmi chargée
aussi. Elles s'arrêtent toutes deux et semblent
tenir conseil pendant quelques instants, après
quoi elles reprennent ensemble le chemin du
muonticule. Ls je vis le spectacle le plus curieux
auquel j'aie jamais assisté. La seconde fourmi
dépose aussi son fardeau, puis elles se munissent
d'un brin d'herbe sèche; agissant de concert>
elles en introduisent une extrémité sous le far-
deau trop pesant et presqut- sans efForts elles lui

tirent franchir le nmonticule. Et chacune ayant
repris sa charge, toutes doux parvinrent sans en-
comibre à lat fourmilière."

A la titi de son récit, Parseval-Desclîênes
s'écriait avec une sorte (le joio enfantine:

IAi-je bien fait (le renoncer aux mn)athémniia-
tiques !les fourmis connaissent lo levier dl'Ar-
ciniiède."

(Gratien de Senaur. Traités dles erreurs et pré
jugés.) __________

BIEN LA MÊMIE CHOSE PARtTOUT

St Piaerre', (à lit porte <lu bn-îlu).Cetlienu,
entrez, niais rappelez-vous que vous lie pourrez
plus ci sortir.

La. cuisinière décédée. -Si je nie puis pas avoir
mies jeudis et mles dimncheles et un passe.partout,
je n'entrerai pas.

CH-ANCEUIX

Louis.-Alice a enfin rendu Georges hîeureux
pour toute sa vie.

Blanche.-V rai !Que je suis contente! Quand
vont-ils se marier?

Louis.-Jasais, elle la refusé.

THEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS ....PIOP. ET CERANT.

AprfIiit.. eîi t soi.)

CRU ISKEEN LAWN
î1-Weul lente coilipa-ui>', iii;>ni liîjuus décor-s,

nouvelles chiansons, etc , etc.

PRIX l)'ADNISSION

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc ext ra.

Plan toujours ouvert au Théâtre (Io 9 a.în. à
10 liait.

Echantillon Gratis de Chocolat lVenier Q UE EN' :01TH EAI BE
]en envoyan t unc carte postale, audressée à (. Ai.vii fl»

C> U Li>! MuTi lAVus recevrez. uni échianti llon
die leur délicieux chocolat importé, avec mlodle 'îpl.

L e îillcur marche et le plus complet dles journaux (le
Modes parisienîs

Paraissant toutes les semaines, le Numéj('ro, 5 Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

Poirier, Dessette ks Cie, 516 rue Craig, MObITREAL

Lv- l'wrIT FRANÇA~IS ILî,Us'rRElebdmdîe Ahone-
Iient, lin an 7 francs. Librairie Arinand Colin & Cie.,
5.ru de Pqzèc.laris.

La% PFTI'tE RFvUP PAîtîSIENNV. et LF oîwuoi~î
LITEIt~iiE..Abnncîîetle., deu\ journaux réuntîis,

5 fr.par an potr tous pays. 1lotir le Canada. $ 1.001.
iMt. A. CLAV.i., directeur. 36 rute de lDunkerque. l'aris.

Li, Smîa.oN, revue littéraire et artisique ncsîle-Crr
à~ M. E. llouliaye, 31 rue dle Chabrol, Paris.

LA LvmiF UNîVFltr.i.:l, revue lioétiqu~e illustrée Laînarti.niI!nne.-Aboiiiiemnent.. 5 frs. par ant. Jules Ciwîton, di-
recteur. 19 rute Souillot. Paris.

LE MUSI'- E uS FAMîr.LFS, paraiqsanl, deux fois par mnois.-
Librairie Ch. lielagrave, 15 rute Soufflot, Paris.
L'I'rEîî~îîau DEîS CtC[[ueîwuîS Fil' P11,9 CUIEuX.-
Ilas: Lucien Faucon. directeur, 13 rite Cujas.
Ni-:, Yoîucz: Y. %V. Cliristern, 12àl, Fif(t Avenue.

JOURNAiL Dr T.aJEN S.-oecun: Un an, 20 r,.
Six mois. 10 frs. Bureaux at lat libîrairie Haichette & Cie.
79 Boulevard Saint-Germain. Paris.

COIWONFniiîu-Le plus intéressant. le plus, lut. lo mieux
renseigné, le moins chter dles jouîrnaux (lu cordonnerie,
cest le FRANC PARtLEURI, 57. boulevard S-ihl
I>aris.-Spértmran franco sur demande.

La% Cuiciosrry, U,,î*vbmp~rIE (journal holidoîîadai roi.-
Prix d'abonnemnent 12 Cmr. 30, No 1 rue Itcaji, lnc
Louvois. Paris France.

(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semiainec cîuîiieiçaitt L.UNDII, - N< )\* K NI .'

EZRA EIDALL
Su p1morl é pair u ne excellenîb!tei coiagi i

A PAIR 0F KIDS
Sièges e'n vente -tu uîa'asi mi dle musaiqiue de!

Slieppard, au îîa;tgtsiti de lat Ciie New-Yorlz Pianîo,
à l'Hôtel Windsor et au i'lidîîîorl I lôtel, du0
. a. lu. .1 5 P. lit.

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de toma les journaux

franîçais dle Montréat

UN CENTIN LEHUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Monitréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNFE
S'PRICTE'MEN'l L' lA s'bM111 AN

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou (lis-

pioser do quelque chose,

ANNONCEZ DANS "lLA PRESSE,"1

Journal possédant lit plus forte circulation de
touts les journaux français du Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE îî' 'n>1111

Zd&,O95D :Pa-àbem

Pour prix et toute autre chose, s<a<rcs'ieî h

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal.

TONIQUE Au QUINA
ANALEPT IQUE SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT $ &PHOSPHATEdeCHAUX

Le Tonique le plus énergique Coinposé (les substances
que doivent absolumient indispensables

emnployer Convalescents, '1 OU NAý ,jFis à la formation et
Vieillardls, Femmes, civau dévelopnemnent de la chair

Enfants débiles mLiiusculaire et des
ci toutes personnes délicates. t) ,i

1  Systèmes nerveux et osseux.

Le VIN DE VI AL est l'ast3oiatii (les >îltl ;>uîiit-;ls les plus actifs pour
combattre l'Anémie sous toutes ses form-ies, Chlorose, Phtisie. Dyspepsie,
Gastrites,1 Age critique, Epuisemnent nerveux, Débilité irésultaiît
(le lat vieille.sse, ctioleîililt, lonigues i~uvls'ucset tout etitt (le aiuir
et d'amaig4rissemnt c:tri:Wtérise* par lit pert( e l'iqpuetit et îles for-es.

1'laîrnî'le 111If11 L, )-iis de loeitoi,îs, 14, L, YOX- Toutes Pharmacies.
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POUR ..LES VERS

GRElIES de CJHOCOLAT
Le reinède contre le.i VERS le plus plai-

.satnt et le plus sûr qlui ait encore été offert
nu publ)Ic.

Recommandé par les Médecins
LEN,1 VENTE PI'ileTOUT "U

I E3IE3 -lTJJn , T7n :DES MII',TES-

Bureau principal à Québec.
Sitî uceî..; $Iî:lolîîî,î.:.e nsiu-~t..17 ('are, lac

S'occîîpe ile tout ce (lui a rapport aux ines.
h lit e

BAUME

IL PREFERERAIT SE PASSER DE PAIN.
1'&ih l.i.cîst. Maiqiii , ut, 7 n.ito .

wi-ii -.il iirît et i 1îî;iîuii je Ille sei-ii- 8ile!:, iî

i,u ii lîîîîîî sti-eIuii l'ir ol Va,-îi i-t il- suires
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, it iiii N -î-î i l'ie k ...... :.', ml, il wî! Ili.
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Ji~~~~~~~i luiti àul.uivii a.iic
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DE MeGALE

Pour la ouî*ison certaine de tloutes
A\'IVeCTIONS BILIEUSES, Toîuususi Du VrOuE, tMAUX DE

TÉTI), INDIOsetIONS, ETOURDISSEMENTS.
Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, comme
étant un dles plus sûrs et plus efficaces remèdes contre
les maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas dle mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être administre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères qui pourraient les rendre pr(ju.
diciables à a santé des enfants on des personnes âgées.

]PHARMACIEN

30. Gý-. SIM..A..RJD, B.. a-. L..
fDlx SImAîÂîw & Sîiiit»D)

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RECEVOIR

3,000 MO0RCEAUX de MUSIQUE
QUE NOUS VEND)ONS

10O, 15a ie1 MC> O3to
Nous avons les'iiiorceaux les plu,; nouveaux et

les miieux chtoisis: uîîusque classique, miorceaux
d'opéra, clitîsoîuîettes, danses, etc.

Le puliic est prié de venir visiter notre assorti-
nient, au Ibureau de La Bibliolhèque à Cinq C'ents.

POIRIER,, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

LE '«SAMEDI " est imprim4 avec l'encre

TREADWELL & TESCHIER
s2 ana 3'I Frankfort Street, New-York

La 3iliotbl*u & Cim Coul:
P'UBLICATION HIEBDIOMAD>AIRtE

Revue Litteraire, Artistique et de mode

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
STRtICTEM.ENT PAYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

luiî vente (tans toits les dépôts de journaux, toits les
jeudlis. Pour abonnemnents et annonces s'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIF,
Editeurs-Propriétaires,

- A LA -

Librairie Poipier, Besselle & Cie
51Gq ImXUla CMA.XG

I11ONTIWA L

LIVRES DE NOTES

Magnifique Livre de Notes relié ho. toîle frap-
lIîe enl or, <i poittu"5îa ),ctetti 184 pages et
lait porte-cratyon, envoyé par la poste pour 12 cents.

Trois charmants Livres de Notes, 4 pouces
par, 1'., cou vert toile, dos doré, rei ft niés dans un
étui couîvert eii toile. l'-s trois livres et l'étai en-
voyés paîr la pboste poîur 7 Cents.

Magnifique Cahier p)outograîuî souvenlirs,
chrojns, etc., 9 pouces paîr 7, relié ext i ni. elair,
fîmtai.sie dorée et chromos. Par lat poste 23 centsý.

Un Set de Cinq Dés renifermnés dans une boite
nickelée. Par lat poste, 6 ats.

To'us ces -articles sont eiivoyés Jra»cio par la.

poste aux prix ci-dessus inarqués.

IMPRIMERIE

Poirier, Bossette C ie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, àt bien bon marché,
toute espèce d'ouvrages, tels que:

cartes de 'Visite,

Entêtes (le co

Livres,

es, pdes

rnptes, Pancarte&
Annonces dl'encan, Etiquettes,

Blancs dle toutes sortes, etc., ctc.

Commandes Promptement Exécutées,
Caractères de Luxe.

à. meilleur marché que partout ailleurs.


